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LE CULTE D'APOLLON PYTHIE N 

A ATHÈNES 



INTRODUCTION 



DÉVELOPPEMENT ASSEZ TARDIF DU CULTE D'APOLLON PTTHIEN 
EN ÂTTIQUE. — SON IMPORTANCE A L'ÉPOQUE CLASSIQUE. — 
ÉTAT DE LA QUESTION AVANT LES FOUILLES DE DELPHES. — 
CLASSEMENT MÉTHODIQUE DBS TEXTES ÉPI6RAPHIQUES DONT 
NOUS DISPOSONS AUJOURD'HUI. 



Parmi les monuments découverts à Delphes par TÉcole fran- 
çaise (l'Athènes, le Trésor des Athéniens est un des plus inté- 
ressants. En effet si, au moment des fouilles, il n'en restait 
pas même debout une seule assise, on en a retrouvé peu à peu 
assez de pierres pour qu'il soit possible de le reconstruire sur 
place, comme on a relevé à Athènes le temple de la Victoire 
Aptère*. Au point de vue de l'architecture et de la sculpture 
du v" siècle, il constitue donc déjà une source précieuse de 
renseignements. Mais, de plus, une partie considérable de 
ses murs, en particulier les antes et le mur Sud, — ce dernier 
en façade sur la Voie Sacrée, — était couverte d'inscrip- 
tions. Un certain nombre d'entre elles sont dès maintenant 
publiées dans le Bulletin de Correspondance hellénique : de 
là proviennent ces fragments, désormais célèbres, d'hymnes 
accompagnés de leur notation musicale'^; une copie nouvelle de 

1. Celte réédification, commencée dans le courant de 1904, sera sans doute 
terminée en 1905. En tout cas, n'étajit pas retourné à Delphes depuis long- 
temps, je n'ai pas pu en profiter pour vérifier l'exactitude des rapproche- 
ments indiqués dans mon travail. Peut-être arrivera-t-il parfois qu'une 
pierre supposée au-dessus d'une autre se trouvera en réalité lui avoir été 
juxtaposée. Les changements toutefois devront être peu considérables. 

2. B. C. i/., XVII, 1893, p. 569; XVIII, 1894, p. 345. 

1 



2 LE CULTE d'j^POLLON PYTHÎEN A ATHÈNES 

textes relatifs au droit d'asile du temple de Dionysos à Téos^ ; 
le sénatus-consulte rendu au sujet des difficultés survenues 
entre les artistes dionysiaques de Tlsthme et ceux d'Athènes^; 
les décrets amphictyoniques accordant aux artistes d'Athènes 
divers privilèges, et où l'on voit les Amphictyons accepter comme 
articles de foi tous les éloges que les poètes de i'Attique 
avaient si libéralement décernés à leur patrie^. On serait sur- 
pris, à Delphes, si un édifice quelconque ne portait pas au 
moins quelques proxénies ou quelques actes d'affranchissement : 
le Trésor des Athéniens n'échappe pas à la règle commune^. 
Mais la série la plus riche de textes inscrits sur ses murs se 
rapporte à la Pythaïde, c'est-à-dire au cortège officiel que les 
Athéniens, à certaines époques, envoyaient à Delphes. Ces 
inscriptions ont été signalées par M. HoraoUe dès l'année de 
leur découverte'*; j'en ai moi-môme donné ensuite une analyse 
plus étendue'^; quelques-unes aussi ont été publiées intégrale- 
ment' ou en partie^. Je voudrais ici les réunir toutes, grouper 
les renseignements qu'elles nous fournissent, et, en y joignant 
les indications, assez rares d'ailleurs, que nous possédons 
d'autre part, chercher si nous arrivons à nous faire une idée 
suffisante d'une solennité athénienne fort mal connue jusqu'ici. 
Avant tout, pour nous orienter dans notre travail, il ne sera 
pas inutile, je crois, de résumer brièvement l'état de la ques- 
tion. D'une façon générale, Apollon Pythien ne semble pas 
avoir été regardé en Grèce comme une divinité fort ancienne^. 
Le centre de son culte est à Delphes ; or, môme là, si les 
légendes varient sur le chemin qu'il aurait suivi pour arriver 
au pied du Parnasse, toutes cependant s'accordent à recon- 
naître qu'il n'y a pas toujours habité. Le plus souvent on le 



1. B.c. H., XXVI, 1902, p. 282. 

2. B.C. 11., XXIII, 1899, p. 5. 

3. B. C. H., XXIV, 1900, p. 82 et 94. 

4. Par exemple, B. C. //., XXII, 1898, p. 9, 15, 19, 30, 31 (affranchis- 
sements); XVIII, 1894, p. 11; XXIII, 1899, p. 547; XXVI, 1902, p. 273 (proxé- 
nies). 

5. B.C.!!., XVII, 1893, p. 613; XVIII, 1894, p. 183. 

6. B.C. H., XX, 1896, p. 639. 

7. Hei^ès, XXVIII, 1893, p. 619; — B. C. H., XVIII, 1894, p. 87 et 91 ; XX, 
1896, p. 709. 

8. B. C. H., XX, 1896, p. 715, note 5. 

9. Comme études d'ensemble sur le culte d'Apollon, cf. les articles de 
Wernicke dans V Encyclopédie de Pauly-Wissowa, et de Roscher dans son 
Dictionnaire de Mythologie. 
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fait venir du Nord; dieu des Dorions, il serait descendu, avec 
les premières migrations de ce peuple, de la Thessalie vers la 
Grèce centrale: c'est le récit, par exemple, de la première 
partie de Thymne homérique à Apollon Pythien'. Mais, sans 
sortir de cet hymne, on y trouve plus loin des détails qui 
semblent bien représenter un essai de fusion avec une tradi- 
tion toute différente. Apollon s'est établi dans la rocheuse 
Pytho, après y avoir tué le dragon femelle qui a nourri Tj'phon; 
il cherche des prêtres pour son nouveau temple ; alors, aper- 
cevant des Cretois qui de Cnossos se rendentàPylos, il s'élance 
sur leur navire sous la forme d\m dauphin, il les amène dans 
le port de Crissa, et, de là, après s'être découvert à eux, il les 
-emmène à Pytho en chantant un Io-P?pan semblable aux paeans 
de la Crète 2. Qu'on songe à l'éclat de la civilisation Cretoise 
dans les premiers temps de la Grèce ; et, dans le désir que 
manifeste Apollon de choisir pour prêtres des Cretois, dans 
l'idée qu'il a d'entonner un chant crétois en montant de Crissa 
à Delphes, on aura peine à ne pas reconnaître la trace de récits 
anciens qui faisaient venir Apollon de l'île de Minos. 

Encore, dans l'hymne homérique, Apollon nous est-il pré- 
•senté comme le fondateur de l'oracle. Mais, d'après les autres 
sources, il Ta simplement recueilli d'une série plus ou moins 
longue de divinités qui en ont joui avant lui. Ainsi les vieilles 
poésies attribuées à Musée ou à Eumolpe distinguaient à cet 
égard cinq périodes, et Apollon ne commençait à paraître 
qu'avec la quatrième : tout d'abord l'oracle avait appartenu à 
la Terre ; celle-ci l'avait ensuite partagé avec Poséidon ; puis 
elle avait abandonné sa part à Thémis, qui elle-même l'avait 
transmise à Apollon; enfin ce dernier était resté seul maître 
•de Delphes en achetant le désistement de Poséidon par la 
cession de Calaurie^. D'après Eschyle, les intermédiaires ne 
sont guère moins nombreux. Prenons le début des Etnnénides 
où la Pythie, gravissant lentement les marches du temple de 
Delphes, nomme l'une après l'autre, et par ordre d'ancienneté, 
les diverses puissances qu'elle doit adorer. « D'abord ma prière 
s'adresse, parmi les dieux, à la Terre, la première des prophé- 
tesses ; puis à Thémis qui, la seconde, dit-on, posséda l'oracle 

1. Hymne k Apollon Pylhien, v. 38 et sqq. 

2. Ibid.j V. 339 : xal ir,7rair,ov' oceiôov, | oTot te KpYjTôiv TraiTjOveç. — Cf. d'ailleurs 
tout cet épisode depuis le vers 216. 

3. Pausan., X, 5, 5-7. 
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(le sa mère; en troisième lieu, du consentoment de Thémis, 
sans aucune violence, une autre ïitanide, fille de la Terre, lui 
succéda, Pliœbé; et celle-ci, comme cadeau de naissance, 
transmit son pouvoir k Pliœhus, qui tire son nom de celui de 
Phœbé' ». Bref, sans multiplier les textes de ce genre-, il est 
clair qu'à Delphes même Apollon Pythien n'était pas regardé 
comme la divinité primitive du pays. 

En Attique naturellement son apparition doit être bien plus 
récente encore. En effet elle ne se produit qu'au moment oti Ton 
cherche k établir un lien entre le dieu de Delphes et celui de 
Délos ; et les traditions rapj)ortées sur son compte offrent, à n'en 
pas douter, le caractère de légendes arrangées ou inventées après 
coup pour satisfaire l'orgueil national. Une preuve, entreautres, 
c'est que nous en rencontrons de toutes semblables en Béotie. 
Là on plaçait près de Tanagra le point de débarquement du dien 
dans son voyage de Délos k Delphes ; cette version avait été 
suivie par Pindaro dans des vers aujourd'hui perd'is, mais 
auxquels fait allusion le scoHaste d'Eschyle*; et d'ailleurs, sur 
le territoire de Tanagra, au bord do TEuripe, en face de Chalcis, 
s'élevait un Délion contenant les statues de Latone, d'Artémis 
et d'Apollon, et fort vénéré apparemment, puisque, au temps 
de la première guerre médique, Datis, s'étant aperçu qu'un 
vaisseau phénicien de sa Hotte enlevait la statue d'Apollon, vint 
la rapporter k Délos, en chargeant les Déliens de la rendre aux 
gens de Tanagra'*. Les Béotiens ne s'en étaient même pas tenus 
Ik : ils avaient prétendu transporter dans leur patrie, k TégjTa, 
le lieu de la naissance d'Apollon : ils avaient donc appelé Délos 
la montagne voisine ; deux ruisseaux portaient les noms du 
Palmier et de l'Olivier: c'est entre eux, disaient-ils, qu'avait 



1. Esch., Eunivn., 1-9. 

2. Je signale seulement, parce qu'il faut l'ajouter aux textes connus depuis 
lon^'tcmps, le pœan d'Aristonoos de Corinthe découvert dans les fouilles de 
Delphes [li. C. //., XVII, 1893, p. 56G), strophe III : 7:£':Ta; Taïav àvOoTp<i?ov | 
WÉjxtv T£ £-j7:AÔ/.a[xov Oîàv, I a'.iv E-y/.iÔàvo-j; s^pa; | k'/ci;, «L û Ilatâv. 

3. Scol. à Esch., Eumén., v. 11 : /apt^ôfxâvo; 'Â6r,vatot; y.aTax6f,va( ç-rjo-tv 
èy.£tT£ *A7r6>.).(ova, y.âx£t6£v Tr,v 7r£pi7:o[X7rr,v avTo» £Ïvai* 6 0£ lItv5apo; èx Tavatypa; 
Tf,; notwTta;. — A cette tradition répondait sans doute le récit de riiistorien 
Cléarchos de Soles {F. H. G. Didot, II, p. 318 = Athénée, XV, p. 701, C) : 




4. Pausan., IX, 20, 1; X, 28, G. — Hérod., VI, 18. — Strah., IX, 2, 7. 
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accouché Latone ; la légende du serpent Python et de Tityos 
retrouvait aussi son cadre dans le voisinage^; et le dieu de 
Delphes, par rivahté avec celui de Délos, avait, paraît-il, sanc- 
tionné de son autorité cet arrangement audacieux -. 

Les fables accumulées à ïégyra nous offrent un exemple 
frappant des libertés que les (irecs se permettaient avec leurs 
traditions religieuses. Les Athéniens, il est vrai, ne sont pas 
allés aussi loin. Pourtant, chez eux aussi, nous voyons le 
culte d'Apollon prendre une extension toujours croissante, et 
il n'est pas impossible de distinguer, au moins d'une façon 
sommaire, deux stades dans la formation de sa légende. D'abord 
l'influence du dieu se manifeste non pas à Athènes môme, mais 
sur la côte Est de l'Attique. Délos était pour tous les Ioniens son 
sanctuaire le plus vénéré; or l'histoire d'Erysichthon-^ le roi 
mythique de Prasiai, nous montre dans ce dème de la Paralie 
les premiers rapports de l'Attique et de Délos. De même, c'est 
à Prasiai, quand on veut les faire passer par l'Attique, qu'on 
fait arriver les offrandes des Hyperboréens'*. L'existence d'un 
Délion à Marathon, d'un Pythion à Œnoé et d'un autre à Icaria 
témoigne, pour la Tétrapole, de rapports intimes avec Apollon^. 
Enfin, toujours dans les légendes primitives. Ion est le héros 
royal de la Tétrapole^*; il a son tombeau dans le dème de 
Potamoi*^, au sud de Prasiai; et de ce côté aussi était placé le 
berceau de la vieille famille qui porte son nom, les 'Io)v'33£i^.. 

A Athènes, au contraire, Apollon ne s'est introduit qu'assez 
tard. Un fait suffît à le démontrer : c'est rarchonte éponyme. 



1. Plut., Péloputas, 16. 

2. Et. de Byz., s. v. Teyjpa : ttôXi; noiwT-a;, iv y; 'ATiô/.Awvà çaai Yevvr,6f,vai... 
KaXXtoÔivT); èv TptTw Tûiv *EX)>r,vix<r>v eivat (jLavTSîâ çriai, to {xkv 'Io'(ir,viûv èv 
0r,6aiç, to Se Tpoçwvtov èv Ae6a5e:3t, rb 6a èv "Aêai; ).£YÔjjLevov èv <ï>a)x£-j<7t, tô 
ôè X'JOtwTSpov èv AeXçoi;, 8 xal jJLaXtTTX çao-t jjLî{xaprjpr,x£vat Tr,v ('AîrôXXwvo; 
Y£ve<Tiv) èv TfiY'jpat. 

3. Cf. p. 61. 

4. Pausan , I, 31, 2. — Hérodote (IV, 33) ne connaît pas encore celte tradi- 
tion : chez lui, l'itinéraire de ces otl'randes, en territoire grec, est Dodone, le 
golfe Maliaque, TEubée jusqu'à Carystos, Ténos et Délos. 

5. Cf. p. 62 et sqq. 

6. Strab., p. 383 ^VIII, 7, 1) : SoCÔo; (père d'Ion), rr.v 'KpeyOiw; Yr.iiaç 
(Creuse), (oxKTE TTiv TerpaTioXiv tf,; 'Attixt,;, ()îvôr,v, MapaOo'tva, llpoêâXivÔov 
xal Tpixôpvvôov. 

7. Pausan., 1, 31, 3 : "Iwvo; fis to-j SoOôou (xai yàp o-jto; foxr,Te îtapà 
'AÔTjvatot;, xal 'Aôrjvatwv iizX toC 7roX£|jLoy toû Tipb; 'KÀî-jaiviov; é7C0A£(jLâp/r,(7E), 
TX90; èv lIota{jLor; èori tt,; jrwpa;. — De même, Vil, 1, 5. 

8. Cf. Tôpffer, Aliische Généalogie, p. 267. 
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non Tarchonte roi, qui a le soin de ses fêtes ; or ce dernier, on 
le sait, a dans sa compétence les cérémonies les plus anciennes ^ 
Mais, Athènes une fois devenue la capitale de TAttique, de 
même qu'elle avait réuni à son profit toute la puissance poli- 
tique des dèmes, elle tint aussi à rattacher à son histoire les^ 
traditions religieuses les plus vénérées du pavs : on les modifia 
donc dans ce sens, et tous les écrivains à Tenvi travaillèrent 
à les consacrer sous leur forme nouvelle-. 

Par exemple, Ion, disions-nous tout à Tlieure, n'était pas à 
Torigine pour les Athéniens un prince autochthone. Sans doute 
il avait acquis à leur reconnaissance les titres les plus sérieux, 
en particulier en les aidant à triompher à Eleusis des Thraces 
d'Eumolpos, et il avait bien mérité Thonneur d'être élevé à la 
royauté ; il n'en restait pas moins par sa naissance un étranger^ 
le fils do l'Achéen Xouthos. Or, dans sa tragédie d'/on,. 
Euripide nous présente les choses d'une façon toute difi*érente : 
Ion, cette fois, est né au pied de l'Acropole; il est toujom's 
le fils de Creuse, la plus jeune fille d'Erechthée, ce qui le 
rattache, par les femmes, à l'ancienne race des rois indi- 
gènes; mais il a pour père Apollon. Celui-ci veille sur sa des- 
tinée : il le fait transporter à Delphes par Hermès, il charge 
la Pythie de son éducation, et, au milieu de péripéties 
compliquées, il s'emploie, avec l'aide d'Athéna, k lui faire 
retrouver sa mère et à assurer son retour à Athènes. La 
légende ainsi transformée formait sans doute aussi le fond 
de la Creuse de Sophocle. Et, de son côté, Eschyle s'était plu 
à faire débarquer Apollon à Athènes, lors de son voyage de 
Délos à Delphes. « Délaissant le lac et les rochers de Délos, 
Phœbus aborde aux rives de Pallas fréquentées par les vais- 
seaux, avant de gagner le territoire de Delphes et le Par- 
nasse, son nouveau séjour. Les enfants d'Hépha^stos, lui for- 
mant cortège, et, lui offrant leurs hommages respectueux, lui 
fraient le chemin en apprivoisant le sol sauvage-^ » C'était, 
comme le remarque le scoliaste'*, dans le but de flatter la 
vanité des Athéniens, la contre-partie du récit de Pindare. 
Elle nous représente, à partir du v*" siècle, la tradition cou- 

1. Arist., *A0. 7:0).., LVII, 1, î\ rapprocher de LVI, 3. 

2. Sur l'histoire générale du culte d'Apollon en Attique, cf. Milchhufer. 
i'eher den altisc/ten ApolUni^ 1873. 

3. Eschyle, Eumén., v. 9-15. 

4. Cf. p^ 4, n. 3. 
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rante ; et nous la retrouvons encore, avec des détails nouveaux 
pour nous, vers la fin du ii* siècle, dans un des hymnes musi- 
caux de Delphes : aussitôt après sa naissance, Apollon se rend 
en Attique*; là, une voix mystérieuse lui donne à Tavance ce 
titre de Paean qu'il méritera plus tard en tuant le serpent Python', 
et le poète le salue comme le protecteur de la ville de Pallas et 
de son peuple^. 

Ces inventions des poètes nous laissent déjà assez bien devi- 
ner que le culte d'Apollon Pythien, s'il n'est pas fort ancien à 
Athènes, arrive pourtant à y acquérir, au moins à 1 époque 
classique, une importance considérable. Mais nous en avons 
d'ailleurs d'autres preuves plus positives. Ainsi, lorsque Clis- 
thène songe à partager le peuple en dix tribus, il ne veut pas 
prendre sur lui d'arrêter définitivement leurs noms; il se 
contente de dresser un catalogue de cent héros, dignes à ses 
yeux de servir d'éponymes en la circonstance ; puis, sur 
cette liste préparatoire, il demande à la Pythie de choisir 
en dernier ressort les dix ipyr,-^t^0Li dont il a besoin : voilà 
donc le dieu de Delphes mêlé intimement à l'organisation de 
la démocratie athénienne^. Chose assez curieuse, Platon, 
dans la constitution de sa république idéale, réserve de même à 
TApoUon de Delphes le soin de régler les lois les plus grandes, 
les plus belles, les premières de toutes, comme il dit : à savoir 
celles qui regardent la construction des temples, les sacrifices, 
le culte des dieux, des génies et des héros, les funérailles et les 
cérémonies relatives aux devoirs qu'il faut rendre aux morts 
pour s'assurer leur bienveillance''. Le fait vaut peut-être la 
peine d'être remarqué, si l'on songe combien Platon multiplie 

1. B. C.H., XVIIÎ, 1894, p. 352, v. 14-15 : 

tore XiTcwy Kvjvôi'av vaio'ov i[Tzé6oL Ôebjç 7cpa)[T4-] 
xapTcoY XA'jTav 'Atôt5\ èitl YaaÀ[dça)i irp<iivij TpiTcowviSo;. 

2. Ihid., V. 18 : 

[â](ia o' iay£{ji 7rcrpoxaTofxr,To; *ay.[à) -rpl; tf, Ilaiàv....] 

3. Ihid., p. 353, v. 35-3H : 

*AaÀ', U> ^0Îo2, 

aôiiîjs 6c6xTt[T]TOv riaXÀiSo; [tctt-j xal ).abv xXeivov,....] 

4. Arist., *A6. toà.. XXI, 6 : Ta:; 6s çv/.aî; i^:riir^rrv* iTTCûV'jjjLO'j; èx tûv 
-xcpoxptôivTcov éxarov àpyr,Y6Tftiv, oii; àvsî/.îv r, IIu6ta Sixa. 

0. Plat., Rép., IV, p. 427, b c. — De môme, «îans les Lois (IX, p. 856, </), 
c'est encore Apollon Pythien qui désignera en dernier ressort, parmi les 
enfants des citoyens bannis, ceux qui pourront rentrer en possession des 
biens de leur famille. 
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volontiers les emprunts aux usages réels de son pays. En tout 
cas, jusqu'à Tépoque impériale, le prêtre d'Apollon Pjthien 
occupe dans le théâtre de Dionysos un siège de face, au deuxième 
rang, à côté du dadouque^ 

Mais surtout on sait quelle était la vénération de tous les 
Athéniens pour Apollon Patrôos; car ce titre de zaTpîosç, 
sauf dans la haute poésie, ils le refusent à Zens lui-même^; 
c'est à Apollon qu'ils tiennent à faire remonter leur origine, 
par l'intermédiaire d'Ion ^ et de ses quatre fils, Géléon, Aigi- 
koreus, Argadès et Hoplès^ S'agit-il de rendre la justice? les 
héliastes doivent, au lieu appelé Ardettos, prêter leur serment 
par Apollon Patrôos et par ZeusHasileus''. Veut-on procédera 
la nomination des archontes? on demande aux candidats, immé- 
diatement après leur état civil, s'ils rendent un culte à Apol- 
lon Patrôos et à Zeus Herkeios^. Dans toutes les phratries, dans 
tous les dèmes, dans toutes les familles, ces deux divinités 
reçoivent des sacrifices'^; ne pas les reconnaître, c'est n'être 
pas Athénien^; et l'aristocratie va même jusqu'à en faire des 
membres de ses y^vy;^. Or Apollon Pythien finit par s'identifier 



1. CL A., IJI, 247. 

2. Plat., £!//%</., 28, p. 302, c : Eita toIs aXXoi;, è'çr„ *A6r,vaioi;, oCx eort Zeù; 
ô Tcarpàîoc ; — 0*jx è'<mv, f,v Ô'éfw, autr, yj èTiwvvfjLta *Ia)V(ov oOSevt, oûT oaot èx xf^<ïlt 
TT,; TidXeb); aTtwxto-jiivot elaiv, o'jÔ' r,(Jirv, iïX 'AtiôXXu» Trarpcoo; Stà rrjv ro-j 
"Iwvo; Yâveo-iv. 

3. Scol. Aristoph., Ois.^ v. 1527 : TtaTpâov os TiiJLôiatv 'AudXXwva 'AÔTjvaïot, 
èTcel "J(ov, 6 7toX£(Jiapxo; *A6r,vatci)v, âÇ 'AtiôXXwvo; xal Kpeojor,; tt,; EojÔO'j 
è^évÊTO. (D'après la tradition courante, Creuse est fille d'Erechthée, et Xouthos 
est le père adoplif d'Ion). — Cf. llarpocralion, s. v. 'AttôXXwv Tiarpcôo;* 6 
IIuBio;. llpo(Tr,Yopta tt; ivzi to-j OeoC, TroXXôiv twv aXXwv oj<twv. Tbv Ôs 'AirdX- 
X(i)va xoivoi; Trarpoiov Ti{J.d)(nv 'AOr,vatoi àîtb "Iwvo;* toOtoj yàp olx^aavro; ttjV 
*Attixt,v, ù); *Api(7roT£Xr,; ?r,«Tt, tov; 'AOr,vaio*j; "Iwva; xXT)6f,vai, xal *Air6XXw 
Tiarpûov a*jTOÎç ôvo(Jia(TÔf,vai. 

4. ilérod., V, 66, 2 : Metoc Se, (Clisthène) TStpa^CXo-j; âovTa; 'A6r,vatVj; 
fiexaç'jXou; è7iotV,«TE, twv "Iwvo; Tiaiôwv reXÉovto; xal Aî^ix^pso; xal 'ApyôtÔew 
xai "O7iXr,T0; àTiaXXi^a; ta; è7rfa)vj(iia;. 

5. Pollux, VIII, 122 : 'KSixa^ov 5k oi -jTiàp TpiàxovTa etyi èx tcov è7tiTt(Jiwv xal pir, 
ôçEiXdvTwv Tw Sr^ixoTto) ■ (i)(jLvuov ôs èv 'Ap6r,TT<j) Sixa^Tr^pio) 'AttôXXo) TtaTpwov xal 
A{a pa<nXÉa. 

6. Arist., 'A6. tioX., LV, 3 : èîtEpwtwatv Ôê', OTav SoxtjiâîîaxTtv, ...il Eanv a'jTû 
'ATidXXcov TiaTpoio; xal Zsù; épxEio;, xal Tzo\i taCta ta Upâ àoriv. 

7. Scol. Aristoph., Vuf e«, 1468 (avec confusion, faite par Strepsiade, des 
épithètes propres de Zeus et d'Apollon) : Ouru) Ttiiâtai Tiap' 'AÔTjva^oi; Zsù; 
7caTp(î)o; xal 'A7r6XXa>v 6ià to îtpwto'j; OTrooÉÇaaÔai tov Oêov eî; tv jrwpav, xal 
Ôvata; o"j vte) Éiai xarà 9p.r,Tpa; xat Syjjjlo'j; xal (TuyYEVEÎa; [xôvo-j; tcôv *KXXr,va)v. 

8. Ibid.^ î^utre scolie : w; irpôyovov o-jv 'AudXXwva âTÎfxwv xal ot apyovTEç, ôre 
è/EtpoTOvoOvao* èx yàp TO-j jxt, EÎoévat ^Évov; aCtoù; èvôpitÇov. 

9. Déuiosth., Contre Eubonlidès, 67 : 'il avOpcoKE, t:'; y,v aoi 7taTy,p; — *E(aoI 
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entièrement avec Apollon Patrôos, si intimement mêlé à 
la vie de tout le penple. Démostliëne le dit en termes for- 
mels* ; Harpocration le confirme''^; et d'ailleurs, en 290, quand 
Démétrius, voulant célébrer solennellement les Pythia, trouve 
la route de Delphes barrée par les Etoliens, il décide que les 
fêtes auront lieu à Athènes, parce qu'Apollon Pythien est le 
dieu TraTpwoç des Athéniens et passe pour Tancétre de leur race-^ 
On aimerait à connaître les sanctuaires qui, par suite de 
Textension de son culte, ont dfi être élevés en assez grand 
nombre, dans toute TAttique, à Apollon Pythien. Malheureuse- 
ment nous sommes assez mal renseignés sur leur compte. 
Nous aurons plus loin à revenir sur ceux de la Tétrapole et 
de la région environnante '^ En dehors d'eux, et Athènes 
mise à part, nous ne pouvons guère citer avec certitude que 
celui du mont Poikilos, sur la route d'Eleusis. C'est le lieu où 
s*élève aujourd'hui le couvent de Daphni; Sophocle fait allu- 
sion à ce Pythion dans un chœur A^ Œdipe à Coloiie-^^ et l'on en 
attribuait la fondation aux descendants de Képhalos, quand, 
au bout de dix générations, ils obtinrent la protection d'Apollon 



©eôxpiTo;. — Olxeîot xive; etvai jAapTvpoOaiv a*jT<j) ; — Ilàvj ye, Tcpôirov jjlsv (divers 
parents), eîra çpatops;, eIt' 'AtiôXXwvo; TrarpwoTj xal Aib; épxe:o"j Y£vvr,Tat. 

1. Déni., Couronne^ 141 : RaXâ V èvavrtov ûfjLoôv, à'vgpe; 'A6r,va?oi, toy; 
Ôeoù; irâvra; xal Tiàaa; 6<toi Tr,v ywpav ïyo'j(j\. tyjv 'AttixtiV, xal tôv *A7t6XXfa) tov 
n*jOiov, o; Tiatpcjid; i«jzi t/j TcdXsi. 

2. Uarpocralion, s v. ' *A7r«5XXa)v uatpwo; (Cf. ci-dessus, p. 8, n. 3). 

3. Plut., Démélr., XL, 4 : 'EtteI yàp AbwXol Ta Ttepl AeXçov; <ttêvoc xaTeCyov, 
èv *AÔT,vat; aùrb; rje tov àycliva xal ttiV iravr,yjpiv, w; av TcpoTfjXov aÙTOÔi jAiXtora 
Ti(jLâ<r6at tov Ôîôv, 8; 6f, izoL-cpûtéz âcrrt xal Xé^ETat to-j yévo'j; ipyTjYo;. — On trou- 
vera dans deux de nos textes une preuve nouvelle de cette identification 
(n* 49, 1. 13, à propos de la conduite des artistes dionj'siaques à Delphes : 
Tt|jLr,<TavTe; Tb[v irJaTpwiov ['AJir^XXo) ; — n* 60, 1. 3 : i-ps-j; 'AtiôXXwvo; [II'j6i]o*j 
xal riaTpwto-j). — 11 est vrai, dans le discours Ar^Xtaxd; d'IIypéride, c'est 
Apollon Délien qui est désigne comme le dieu TraTprôo; des Athéniens (fr. 67 

= Aristid., I, p. 151 Dind. : Atito» te yàp, in' axpa; tt,; 'Atiixt,; iizt^iix 

lùiv vy,a"U)v tlç Af,Xov xaTaîpet, xal tixtec Sfj to-j; Ôso-j;, Tr,v te "ApTE|JLiv xal tôv 
iraTpwov *A7:dXX(i) t/j ttôXei). Mais, ne l'oublions pas, dans la tradition athé- 
nienne, Apollon Pythien n'est autre qu'Apollon Délien après son passage par 
Athènes et son changement de résidence. Au reste, il s'établit souvent une 
confusion plus ou moins volontaire entre les attributs du dieu de Delphes et 
du dieu de Délos (cf. p. 176). Pour n'en citer ici qu'un exemple, les Thargélies 
se célèbrent en l'honneur d'Apollon Délien (Athénée, X, 427 f, d'après le 
traité Tlspl piéÔT); de Théophraste = fr. 119, Didot : 'Up/ov/TO S' ojtoi ttep» 
TÔV TOV 'A7r6XXu)VOç vewv toû AtjXîou, Ttiiv Ttponwv ovte; 'AOr^vaiwv, xal èveSjovto 
t{x.2na Tcàv 0rjpaïxoiv. *0 6s 'AtcôXXwv 0'-»t6; è(7Tiv m Ta Hapyr,Xta ayouTi) ; cepen- 
dant le Pythion d'Athènes est en relations étroites avec celte fête (cf. p. 12). 

4. Cf. p. 62. 

5. Soph., Œd. à Col. y 1047-1048 : upo; Ilvôtat; .... àxTaî?. 
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Pythien, — le dieu des purifications, — pour rentrer à Athènes^ 
d'où leur race était bannie depuis le meurtre commis par leur 
ancêtre Képhalos sur la personne de sa femme Procris*. Enfin ^ 
à Athènes même, Apollon Pythien avait au moins deuxtempies, 
l'un au Céramique, contenant une statue, (Buvre du maître 
corinthien Euphranor-, l'autre près de l'Oiympieion, avec une 
seconde statue "^ 

Ce dernier était le plus important ; et, bien qu'il ait aujourd'hui 
disparu, nous connaissons pourtant assez bien son emplace- 
ment et sou rôle '*. Thucydide, en parlant deTAthènes primitive, 
nous dit qu'elle s'était développée d'abord vers le Sud de 
l'Acropole : de ce côté existait donc un certain nombre de 
vieux temples; le Pythion en était un^. Sa fondation apparem- 
ment remontait à l'époque de Pisistrate, à cette tyrannie glo- 
rieuse qui, déjà avant les guerres modiques, marque pour 
Athènes une première période d'extension politique au dehors^ 
de développement artistique et littéraire à l'intérieur. La ville 
alors s'agrandit et s'embellit; et comme Pisistrate, originairede 
laDiacria, devait être attaché au culte d'Apollon, ou qu'en tout 
cas il n'a i as dû manquer de Tutiliser pour relier étroitement 
à Athènes toute la partie Nord-Est du pays, même à défaut do 
preuves positives il est au moins très vraisemblable d'attribuer 
à son initiative l'érection de l'antique Pythion, situé au Sud de 
TAcropole. C'était comme un pendant à la lustration de Délos, 
et un témoignage manifeste des rapports qu'Athènes prétendait 
désormais établir entre elle et le dieu de Délos et de 
Delphes. D'ailleurs, lorsque le petit-fils du tyran, qui porte 
également le nom de Pisistrate, fut archonte à Athènes, il 
dédia à Apollon un autel dans le Pythion''; et peut-être 

1. Pausan., I, 37, 6-7. 

2. Jd., 1, 3, 4 : xal 7:>.r,T:ov â7roiT}«Tev (Kiiphranor) èv tw vatji tov *AicoÀXa»va 
llaTpbViV âTrîx/.riTtv. 

3. Ici., 1, iU, 1 : MsTa ûà tov vabv toû Aib; xoC 'OX'j(i7tio*j 7c>.r,«Ttov ayaXttà 
èoTiv 'Atc6à)c«)vo; llvOt'o'j. 

4. Cf. Curlius, (/as Vylkion in Alhen (= gesamineUe AbhandluDgen, 1^ 
p. 431). 

5. Thucyd., II, io, 4 : ta vàp hpk èv aCtf, rf, àxpoTrô/ei xal aXAwv Ôewv è<m\ 
xal Ta ï^tû TTpo; toCto to [lipo; tf,; 7c6).6ti)ç (i.â).>.ov icp^iTat i'=':b 'JTtb rr^v àxpiroXiv 
Tîpb; vôtov [xiÀio-Ta tZTpaixjJLÉvov), tô te toû Aib; toC 'UX*j|xirto'j xal to IICôiov xal 
tb TT,; Ty,; xal tô h .Vt|jLvat; AtovCo'O'j ....' î'fpjTai os xal aXXa iepa taCnr; 
àp/ata. 

(). Tliucyd., VI. :)4, 6 : IIsiTtarpaTOc, à 'Itcttio'j toO rjpavvejiavto; •ji'i;» to*> 
jrâTîTTO'j k'/cov TOV'Oaa, rcôv Sûcexa Oewv ^«ojiov tbv tv Tf, àvopâ i'pywv àvéOr,x£ xal 

TÔV TOO 'AtcÔ/.).O)V0î £V II wÔfoU. 
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aussi restaura- t-il eu même temps tout le sanctuaire ^ 
Thucydide nous avait conservé rinscription gravée sur Tautel 
de Pisistrate : 

Par un heureux hasard, elle a été retrouvée presque entière, 
en 1877 2, ^t cela sur la rive droite de Tllissus, un peu au- 
dessous de la fontaine Kallirrhoé, près du pont moderne qui 
conduit au cimetière. Déjà, en 1872, on avait découvert, à peu 
près au même endroit, diverses dédicaces à Apollon, ayant servi, 
pour la plupart, de bases à des trépieds^. Or cet emplacement 
répond bien au Pythion primitif dont parle Thucydide ; il con- 
vient aussi à celui de Tépoque classique. En effet Strabon nous 
apprend que Tenvoi à Delphes de la théorie sacrée dépendait de 
certains éclairs brillant sur THarma, au-dessus de Phylé; 
Tobservation se faisait de Tautel de Zeus Astrapaios, lequel 
était situé entre le Pythion et TOlympieion ^ La position de ce 
dernier temple n'est pas douteuse; supposons d'autre part le 
Pvthion à Tendroit où ont eu lieu les fouilles de 1872 et 
de 1877; d'un point quelconque situé entre les deux, on a 
TAcropole devant soi, un peu sur la gauche, et la vue est libre 
vers le Nord-Ouest, dans la direction de Phylé. Nous pouvons 
donc conclure de tout cela que les dédicaces des trépieds, 
comme celle de l'autel de Pisistrate, étaient restées à peu 
près en place, et que là a été de tout temps le Pythion princi- 
pal d'Athènes''. 

Maintenant, quelle était l'importance de ce sanctuaire dans la 
vie religieuse des Athéniens? M. Curtius — qui, en écrivant son 

t. Les deux textes suivants, qu'il est plus naturel de rapporter à Pisistrate 
le tyran, pourraient cependant, à la rigueur, avoir trait à son petit-fils. (Suidas, 
s. V. rivOiov* Upbv ^AîtôÀXtovc; 'Aôr,vr,Tiv itnh rietTiTrpxTO'j y^ï'^^'^C» £'? o Toùç 
Tpt'îroôa; èttôîaav oi tw x'jy.Xtcj) yopto vtxr,<javT£; ri HapYr,Xta. — llésychius, S. 
V. àv IluOifa) IU'.<Tt(3TsaTo; ùrAolô^ii Tov èv ll'Jiiui vaôv.) 

2. C. /. i4.,'lV', 373- (page 41). * 

3. CL A., II, 1154, 1176, 1236, l'237, 1251. 

4. Strabon, p. 404 (IX, 2, 11) : à<TTpa7ty,v -riva (xr,[ieio'Jiiéva)v xatà yp7)<T{AÔv 

Tôiv Xs-jfotAévwv ri'jÔatoToiv, ^XeTiôvTwv w; Itzi to "Appux, xal t6t£ TtepLTrôv-wv ty^v 

O'jo-îav ecç AsX^ov; oTav à<r:pâ'^avta i^waiv àTT,po*jv 8' ino tt,; èayâpa; tov 

'A<jTpa7rato'j Ai4;" etti o' avtr, èv tco TSt/ci (isra^ù tov IKOt'o^ xal xoû 'OXvfiTrt'ou. 

5. Du texte d'Hésyctiius, et, mieux encore, de celui de Thucydide (VI, 54, 6), 
il ressort clairement que le mot IlvOtov désigne non pas seulement un temple, 
mais toute une enceinte sacrée. D'ailleurs les trépieds des vainqueurs aux Thar- 
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article sur le Pjthion, se souvenait évidemment de sa grande 
étude sur la construction des routes chez les Grecs, — Ta 
peut-être exagérée quelque peu. Apollon Pythien n'est pas 
Apollon 'Avjuj; ; il a des sanctuaires, comme celui d'Icaria, 
situés en dehors des grandes routes; et je ne sais si, de ce 
qu'un chemin passe par lePythion, on en doit conclure à une 
influence certaine de ce temple sur les autres endroits où touche 
le même chemin. Mais un fait du moins ne parait pas douteux: 
en dehors de son usage évident pour le cuite même d'Apollon 
Pythien, — comme siège des exégètes, comme lieu d'observation 
des auspices, et comme point de départ do la théorie de Delphes, 
— le Pythion est en relations étroites avec les Thargélies. 
Celles-ci à l'origine étaient la fête des moissons ; or les aires à 
battre le blé étaient situées en dehors de la ville, près de la 
fontaine Kallirrhoé : le lieu où le peuple avait été à la peine 
était tout indiqué aussi pour ses réjouissances. Plus tard, dans 
les Thargélies domine Tidée d'expiation ; or Apollon précisé- 
ment, après le meurtre du serpent Python, avait montré le 
premier par son exemple la nécessité de la réparation à la 
suite de la faute ; et, dans ce nouvel aspect de la fête, autant 
que nous pouvons nous la représenter, toutes les cérémonies, 
sauf le sacrifice préliminaire de la chèvre offerte à Déméter 
Chloé, viennent encore aboutir au Pvthion. 

D'abord, c'est la grande procession pour la purification de la 
ville ; par toutes les rues on promène deux hommes chargés 
des fautes d'Athènes'; et, à la fin, quand on revient au 
Pythion, on les offre aux dieux comme victimes expiatoires. 
Y avait-il en réalité chaque année, à Athènes, un double sacri- 
fice humain? la chose est bien peu probable ; et il est plus 
naturel de croire, avec M. Moniuisen-, que Ton se contentait 
de blesser les deux victimes : dès que le sang avait jailli, 
le prêtre d'Apollon déclarait le dieu satisfait. Après cette 
partie grave de la fête venaient, le lendemain, les réjouis- 

géUes paraissent avoir été exposés non dans le temple même, mais aux envi- 
rons; Tautel de Zeus Astrapaios, d'où l'on observait Téclair sur l'^Appia, était 
sans doute compris dans le Pythion : et, de même, la statue du dieu que 
Pausanias cite prés de l'Ulympieion. 'J, 19. 1). 

1. llarpocration, s. v. *I>ap(jLaxo;' A^T-a; âv t<o xar' 'Avgoxioov à<ntii%^, 
el Yvr,Tio; * oOo à'vSpa; 'A6r,vr,<Ttv é^fjov xaOàpaia èrroîiévo-j; tt,; 7r6>.e(DC èv toi; 
0apYr,/.toi;, £va (jlsv itiziç, Tfov àvopcbv, £va oè vTrsp loiv vvvaixciiv. — Même citation 
dans Suidns. 

2. Cf. .V. Mommsen, Ileortologie, p. 420. 
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sauces : après la t.z\jtA^ ràY^)v'- Alors, dans le vieil Odéon des 
bords de Tllissus, avaient lieu, particulièrement en Thonneur 
d'Apollon, des concours de rhapsodies et de chants accom- 
pagnés de cithare^; puis c'étaient des chœurs d'hommes et 
d'enfants où les vainqueurs recevaient des trépieds qu'ils con- 
sacraient dans le Pythion^; et parfois même ils semblent avoir 
tenu à témoigner à Apollon leur reconnaissance par quelque 
offrande magnifique, comme fit cet Aristocrates dont parle Pla- 
ton'*, et dont on a retrouvé en partie la dédicace gravée sur 
les cannelures d'une colonne''. 

Peut-être le Pythion jouait-il un rôle aussi dans la fête des 
Panathénées ; car Philostrate, décrivant la route suivie par le 
vaisseau qui portait le péplos, le fait venir au Pythion; c'est 
même là, ajoute-t-il, qu'on le gardait de son temps ^\ Le pas- 
sage, il est vrai, a été fort discuté; on y a proposé diverses 
corrections, comme de changer Hjôicv en IIX^uTtiviov ; et Ton 
peut, à tout le moins, trouver un peu suspecte l'affirmation de 
Philostrato. Quoi qu'il en soit, et sans nous attarder ici à toutes 
ces questions, nous en savons assez maintenant pour recon- 
naître l'importance qu'avaient prise à Athènes Apollon Pythien 
et son sanctuaire '. 

Mais, quelles étaient les fêtes propres à ce dieu? nous ne pou- 
vons nous on rendre compte que d'une manière fort insuffisante ; 
car les textes sont peu nombreux et ne s'éclairent pas du tout 
les uns les autres. Evidemment une théorie était envovée de 



1. Démosth., Mid., 10 (loi d'Evagoras) : BapvTjXîwv r/) 7to\^.^t^r^ xal Tôi 
aYwvt. 

2. Ilésychius, s. v. 'ÛSsiov* t^tto; cv (o uplv tb OéaTpov y.aTa<7xevacr6fjVai oi 
pa']/a)6oi xal ot y.t6ap(p6ol f,Y(ovi^ovTO. 

3. Suidas, s. v. Il-jOtov (cf. p. 11, n, 1) ; — Isée, V, 41 : Kal tojtwv (jiaprjpta 
èv Toîî lepot; àvaOr,(iaTa èxcîvot èx Toiv Trspidvtwv, |jivr,{i£ra rf,; aÛToiv àpeTf^ç, 
àveOeo'av, to-jto (jliv âv AiovCto'j TptTioSa;, oO; yopr,YoCvT£; xal vixôivTî; sXaêov, 
toCto 6' èv II'j6tO-j. 

4. Plat., Gorfjias, 4"Ï2 a : *Apt<r:oxpâTr,; 6 SxsXXto-j, o-j aj èartv h Il'jOto'j 
to-jto to xaXbv àvdi^r,{xa. 

5. CI. A.^ 1, 422 : 'AptoroxpaTT); SxâÀio-j àviÔYjxev vtxTiO-a; [x'^P^T <*»''] Kexpo- 
7rtô[i ç'-iXfJ èv èopTy;[.... 

6. Philostrate, Vie des soph.^W^ 1, 7: xàxsîva Tcspl twv IlavaOrjvaûov tojtwv 

TjXoyov, irèTtXov jjlsv àvf,96ai Tr,; vsà); , Tr,v oï vaCv... èx Kepa{X£ixo'j apaaav y^ù^i'x 

xwityi àçstvat lizl tb 'EXsvTivtov, xal 7r£pioa).oC»Tav a^TO 7wapa{X£Î'j/at tb IIsXaTifixdv, 
xo(JiiÇo|jL£VT)v 6s Tiapà Tb riOOtov èX6stv, ot vûv aipfjitoTat. 

7. Notons encore que dans lePylhionon conservait certains décrets (C./. .4., 
1V2, 25,1. 10; — 54*, l. 22). 
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TAttique h Delphes * ; 1 éclair sur TApixa en donnait le signal. 
Mais, cet éclair, Philochore en place robservatiou à Œnoé ^, 
ot Strabon à Athènes*^. Même incertitude sur le personnel 
de la théorie : il comprenait certainement des pythaïstes * ; 
mais, d'après Hésychius •% pythaïstes est synonyme de 
théores, et désigne les gens qui vont à Delphes ; d'après 
Strabon*^, le môme mot se rapporte aux prêtres qui d'Athènes 
fixent 1 époque du départ. D'un passage de Platon*^ et d'un 
autre de Démosthène^ nous pouvons encore conclure, du moins 
avec vraisemblance^, que la Pythaïde, comme toutes les 
grandes solennités athéniennes, comprenait des sacrifices et 
des jeux, qu'on y voyait figurer beaucoup de citoyens pris 
parmi l'élite de la société, et qu'il s'y trouvait des person- 
nages officiels, comme les thesmothètes et les représentants 
du Sénat. Enfin, dans les inscriptions, nous rencontrons la 
mention, à propos de cette fête, d'une canéphore ^^ et d'une 

i. Eschyle, Eum., v. 12 sqq. : 

àvr,(iepov TtÔÉvre; T,jjLepwjJL£vr,v. 

2. Philochore (dans scol. Soph., ŒU. à Col., 1047) : K«l ê'<rTiv Upo9xoic(a 
T*î\ç (xàv el; AeXçoyç Ôecdpia; àv tc5 âv Otvdr, IIuÔ:a), ... 

3. Strabon, p. 404 (IX, 2, 11).* Cf. p. 11, n. 4.' 

4. J'écrirai partout pythaïstes et pythaïde. On trouve, dans les textes et 
dans les inscriptions, à la fois 7r-j6tao-Tai (llésychius, s. v. ào-TpàitTei ôt' 
"Apjxato;) et Tz-jOatarat (Strabon, p. 404) ; 7r'j6iâ; (C. /. A., Il, 545) et Tr-^ôai; 
(C. /. A., 11, 550). IIjôiâ;et TzxibioLtrcdi sont probablement les formes anciennes ; 
mais comme, dans nos inscriptions de Delphes, sauf dans celle du iv* siècle, 
on trouve constamment 7r-j6air:at et TrvOai';, c'est de cette dernière forme que 
je me servirai. 

5. llésychius s. v. àirpàTTrei 8t' "ApjiaToç* 'A6r,va?oi. ÔTcote Si' "Appiaro; 
aÙTOv; à<jrpa']/eiev, £7ce(jL7rov ec; As/.çov; Oewpov; roù; XevoiAévo'j; lluôtaordt;. 

6. Strabon, p. 404 (IX, 2, 11). Cf. p. Il, n. 4. 

"7. Plat., Lois, Xli, p. 950 e : IIv^wSe tw *A7r(5X).a)vi yçiri 7rl(Ji7refv xoivro- 

vo'jvta; O'^Tioiv ts xai àywvfov to'jtoi; toî; ôsoÎ;, TréjXTrsiv 5s sî; ovva(iiv OTt TiXe^orov»; 
a[jLa xal xa^Xtorov»; te xal àpîoToy;, oÎtive; £Ù6ôxi(iov tt,v ttô/iv èv Upai; te xal 
£'ipr,vtxaï; o-'jvoyaiat; 7rotr,(70'j<Ji SoxeÎv. 

8. Dém., .'Im6«s., 128 : tofr-z jxr.Tc to-j; èx tt,; ,3o'j/.f,; OEwpoù; |jit,t£ toÙ; 
OETpioOÉTa; £?; rà IlOôia Tzé[t.'la.i. 

9. Avec Platon, il convient toujours de se demander jusqu'à quel point ses 
conceptions s'inspirent des institutions mômes d'Athènes. — Dans le passage de 
Démosthène, il s'agit, en réalité, non de la Pythaïde, mais de la députation 
d'Athènes aux jeux pythiques : la première, semble-t-il, fête athénienne pro- 
prement dite, devait être au moins aussi brillante que la seconde; mais ce 
n'est là, après tout, qu'une induction. 

10. C. I. A., II, 1388. 
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prêtresse dWthéna^ Mais à cela se bornaient nos informations 
avant les fouilles de Delphes ; et, en 18S8, douze pages suf- 
fisaient à M. Topffer pour exposer et discuter tout ce qu'on 
savait alors sur le sujet '*. 

A présent, nous avons à notre disposition près de soixante 
<locuinents épigraphiques nouveaux. Convenons-en de suite, 
^tant donné le manque à peu près complet de textes littéraires 
propres à les commenter, ils ne nous permettront pas de résoudre 
toutes les questions qui se posent à propos de la Pythaïde. De 
plus, ils sont d'origine assez récente ; car, un seul excepté, ils 
ne remontent guère au-delà de la dernière moitié du ii* siècle 
avant Jésus-Christ. On est assurément en droit de le regret- 
ter ; toutefois, tels qu'ils sont, en Tabsence d'autres sources, 
ils n'en valent pas moins encore la peine d'être étudiés. 

Pour les classer, nous aurons évidemment, avant tout, à 
tenir compte de leur date : à cette condition seulement, 
puisqu'ils forment la source unique, ou à peu près, de nos in- 
formations, nous pourrons prendre une idée des progrès ou de 
la décadence du culte d'Apollon Pythien à Athènes pendant 
plusieurs siècles. Cependant l'ordre chronologique, si nous 
voulions nous astreindre à le suivre avec trop de rigueur, ne 
«erait pas sans inconvénients ; car plusieurs de nos inscrip- 
tions se ressemblent, et, à ne considérer jamais ensemble que 
des textes d'une même année, nous nous exposerions à des 
redites perpétuelles. Il sera donc, je crois, plus intéressant, 
pour faire défiler devant nous les diverses parties de la théorie 
athénienne ou pour nous représenter les fêtes auxquelles elle 
donnait lieu, de grouper les textes analogues, sous la réserve, 
bien entendu, de ne réunir ainsi que ceux qui appartieiment à 
des périodes assez limitées. Tel sera, d'une façon générale, le 
double principe suivi dans cet exposé. 

La discussion des dates et les raisons du rapprochement 
matériel de certaines pierres seront données au fur et à 
mesure des besoins. En attendant, voici un classement d'en- 
semble méthodique^ de tous nos textes, portant, avec le 



1. C. /. A., 11,550. 

2. J. Tôpffer, Die atlischen Pythàislen und Deliasten {Hermès, XXIIÏ, 1888, 
p. 321). 

3. J'entends par là qu'on y trouve, par exemple, énumérés à la suite, tous 
les textes relatifs au cortège d'une même pythaïde, et que chaque pythaïde 
«st indiquée à sa place chronologique. Il m*a paru préférahle de numéroter les 
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numéro sous lequel je les désigne, l'indication sommaire de 
leur contenu, la page où se lit leur transcription en caractères 
courants, et, pour les copies en caractères épigraphiques*, le 
renvoi soit aux figures ou aux planches du présent mémoire, 
soit, s'il y a lieu, aux publications antérieures'^. 
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Fig. 4. 

Fig. 5. 
PL I, R. 



Fig. 1. 

Fig. 4. 
PI. 1, A. 
Fig. 11. 
PI. 1, B. 

Fig. 37. 
B. C. //., 1894, p. 91 



inscriptions d'après ce classement, plutôt que dans l'ordre où les nécessités de 
l'exposition m'obligent à les mentionner. Mais, ces chiffres une fois adoptés, 
je devais les garder jusqu'au bout : on ne s'étonnera donc pas si on voit le 
numéro 22 cité après le numéro 1, etc. 

1. Tous les fac-similé donnés ici sont des reproductions de copies exécutées 
à la main d'après des estampages. En ell'et, au moment où a été fait le travail, 
les pierres du trésor des Athéniens étaient dispersées sur le chantier ou dans 
le musée de Delphes, et il était impossible, dans ces conditions, de les photo- 
graphier directcuient. — Les clichés sont à une échelle légèrement inférieure 
à 1, 6; la réduction toutefois n'est pas parfaitement uniforme. — Les chiffres 
joints aux copies épigraphiques répondent aux numéros des pierres ou frag- 
ments de pierres sur l'Inventaire de l'Kphorie grecque à Delphes. 

2. Il aurait pu aussi être intéressant de figurer par un croquis la place de 
nos diverses pierres sur le mur Sud ou sur les antes du Trésor des Athé- 
niens. Mais comme le monument, ainsi qu'il a été dit plus haut, est en cours 
de reconstruction, il parait préférable d'attendre la fin de ce travail. Je 
compte d'ailleurs donner le crocjuis en question, en reprenant dans le Bulle- 
tin de Correspondance hellénique ceux de nos textes (lui sont inédits. 
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Fig. 2. 

PI. M, A. 

PI. Il, A. 
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PI. H, A. 

PI. II, A. 
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Fig. 12. 
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C. I. A., II, 550 
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B.C.//., 1894, p. 87, 
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DÉDICACE DE HIÉROPES AU IV^ SIÈCLE 



La seule inscription de Delphes concernant la Pvthaïde avant 
répc)que romaine est indépendante du Trésor des Athéniens : 
c'est, sur une base de calcaire gris, la dédicace d'un trépied 
consacré, au nom du peuple athénien, par dix Upc-cici dans la 
seconde moitié du iv" siècle. Je Tai déjà publiée dans le Bul- 
hùn de Correspondance hellénique ; m?i\?^^ comme elle forme 
la pièce la plus ancienne de notre dossier, je ne puis me dis- 
penser d y revenir ici. 

N° 1 [B. C. //., XX, 1896, p. 676) : 

['O B]f|jjLo; 6 *AOr,va{f.)v toji *A[-]oXXrj>vt àv[iOr,x£v.] 

f 'Fcco-oio'. oi Ttiv IluOtaôa àYaYOVTs;* 

[4>javoor,[jioç AijXàoj, rXauxirr,; FXauxou, 

hôrfloz Nauiivixou, NeonTOAcjio; 'AvTixXe'ou;, 

Auxo'jpYo; Auxo'çûovo;, KÀeoyapr,? rXauxÉTOu, 

Ar,jxa5r,5 At,jx£ou, 'I;:::oxoâTrjÇ *ApiaTOxpaTou;, 

[KJXsap/o; NajaixXc'ou;, Nixrjpa-o; Nixiou. 

D'abord, qu'est-ce que ces •£ps7:cio{?Aristote, dans T'AOr^vaiow 
zc/j.TE-a (chap. Liv), mentionne deux groupes de dix magistrats 
portant ce titre, les lipor^zio'. c'. :7:l -ri kv.^l'^a-x, chargés d'offrir 
les sacrifices prescrits par les oracles et de consulter les pré- 
sages avec les devins ; puis les Upo7:ciol oîv-a-'èviauTov, qui pré- 
sident à toutes les pentétérides, excepté les Panathénées. Il 
ne peut pas être question ici des derniers, puisqu'Aristote à 
leur propos énumère toutes les pentétérides et que la Pylhaïdc 
n'y figure point. Au contraire, le soin de cette théorie pourrait, 
à la rigueur, rentrer dans les attributions des Upcxoiol cl i7:\ 
Ta âxOjjJiaTa. 

Mais ici une difficulté se présente. Les Upciustct dont parle 
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Aristote sont nommés au sort; or, dans notre dédicace, sans 
compter les orateurs Lycurgue et Démade, nous trouvons 
encore d'autres noms célèbres* : huit, sur dix, de ces Athé- 
niens nous sont connus; voilà, pour un tirage au sort, un hasard 
au moins digne de remarque. Il y a plus : dans les comptes de la 
marine, qui nous sont précisément conservés pour cette période, 
nous retrouvons à la fois (comme Tpir^papyct ou cjuvTpir^papyci, 
comme £YVUY;Tal Tptr^pwv, comme œuvtsasiç, comme proposant des 
décrets, ou comme contribuant tlq Ta ŒiTwvixa), Lycurgue, 
Démade, Cléarchos, Neoptolémos, Cléocharës et Nikératos-. 
De même, à propos des Amphiaraia d'Oropos, quand le peuple 
d'Athènes élit à mains levées, pour s'en occuper, une commis- 
sion de dix membres, parmi eux figurent encore Phanodémos, 
Lycurgue, Démade et Nikératos ^ Dès lors, il parait bien diffi- 
cile d'attribuer au hasard la réunion si fréquente de ces noms; 
nos [spoTTctct n'ont donc pas dû être tirés au sort, mais élus, et 
par conséquent, ce ne sont pas les UpcTrcici o\ k'jzi -x £y.Ojjj.a-:a. 

Au reste, nous savons que, pour beaucoup de fêtes (les grandes 
Dionysies, les Eleusinia, les Héphaisteia, etc.), on avait Thabi- 
tude à Athènes d'en confier l'organisation et la direction à des 
magistrats créés pour la circonstance sous le nom de lipcizzicL 
Les textes ne nous apprennent rien pour la Py thaïde ; mais il 
devait se passer à cette occasion, du moins au iv" siècle, 
quelque chose de tout semblable : dix [=pzT.zic( avaient charge 
d'en régler les préparatifs ; puis ils conduisaient la théorie à 
Delphes, et, au nom de tout le peuple, ils dédiaient à Apollon 
l'off'rande destinée à témoigner de la piété d'Athènes. 

Maintenant, ces commissaires étaient-ils pris dans le Conseil, 
ou parmi les juges de l'Héliée, ou indistinctement parmi tous 
les Athéniens? Il nous est impossible, je crois, d'en décider. 

1. Cléarchos est expressément désigné par Diodore comme un des liommes 
en vue d'Athènes. (Cf. Diod. de Sic, XVI 11, Ci, ii : AiÔTcep, éXdpLsvoi TrplerSct; tcôv 

è:ii;pavt5v àvopwv , <ï>a)xta)va tÔv 4»a)xo'yi. xai Kôvwvx tov Ti|Xo6Éov, x«l 

K/iap^ov TOV Na*j(Tix>.£ou;, ) 

2. Lycurgue : CI. A., Il, 804 B, h. 3S. 

Démade : id., 804 B, o. 29; — 807, 6. 48 : — 808, c. 10; d. :; ; — 809, c. 46; 

d. 7, 148;— 811, b. 47;rf. 12:i. 
Cléarchos : /</., 808, a. 71, 122, 161: — 809, c. 234. 
Neoptolémos : ù/., 808, c. 47, NO: — 809, d. 183, 217. 
Cléocharës : id. 804 B, «. 3 C: — 809, c. 47. 
Nikératos : id., 798, a. 8; — 807, b. 2: — 809, c. 20; d. 113; — 811, 

b. 163; d. 80, 107, 113. 

3. CI. G. S., I, 4254. 
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Une chose du moins est certaine : ils ne sont pas nommés 
à raison d'un par tribu. En effet nous connaissons, par d'autres 
inscriptions, le dème de huit d'entre eux : 

^avo8r,{jLo; AijÀXoj ©uixaiTiBr^; appartient à la tribu 'I-7:o6covt{; (8). 
AuxoupYo; Auxoçpovo; Bair^Oev — AîfTji; (2). 

A7]|iaBr^ç Arj[x£OJ Ilaiavisu; — riavSiovt; (3). 

KXsap/o; NzuaixXéou; AîyiXisu; — *Avtio"/îç (10). 

rXauxsTT); rXauxou IÇ Ol'ou — 'I-7:oOo)vtîç ou Ae<ov- 

TÎç (8 OU 4). 
N6o;:toX£[jlo; 'AvtixXsou; MeXiTeu; — Kexpo;:tç (7). 

KXeoyapTjç rXauxsTOu KT)^iai£u; — *Epe/Ô7,iç (1). 

Nixrjpaxoî Nixfou KuBavTÎSr^; — Aiyr/iç (2). 

Les tribus, on le voit, ne sont pas dans leur ordre régulier, 
et une au moins, TAiYr/t;, fournit deux hiéropes. Nous sommes 
donc amenés à supposer une élection è; à-juavTcov 'AGr<va{o)v; 
mais il est clair aussi qu'Athènes ne choisissait pas pour la 
représenter à Delphes les premiers venus de ses citoyens. 
Parmi ces '.spoTrctsi, les uns, comme Lycurgue et Démade, 
jouent un rôle considérable dans la politique ; d'autres appar- 
tiennent aux premières familles, comme Nty.rjpaxcç Ntx{cu, 
l'arrière-petit-fils du commandant de l'expédition de Sicile. 
Peut-être tenait-on compte aussi de leur piété ; car nous voyons, 
par exemple, Néoptolémos dorer à ses frais Tautel d'Apollon 
Patrôos, sur l'agora, et Lycurgue, à cette occasion, lui faire 
décerner une couronne et une statue^ Mais c'est la fortune, 
avant tout, qui parait avoir décidé de l'élection. Six de ces 
hiéropes, à notre connaissance, ont participé aux dépenses 
de la marine; et, pour quelques-uns, pour Néoptolémos- et 
Nikératos^ en particulier, nous savons, par Démosthène, qu'ils 
étaient très riches et tenaient à honneur de remplir digne- 
ment tous leurs devoirs envers leur patrie. 

1. Vie des X Oral. (Plut., p. 843, f.) : eypa^J/e Ôs (A'^xo^pyo;) xal NeoTrr^XEjiov 
*AvTixXéou; vze.^oLuditJOi: xal etxôva àvaÔEivat, oti èirriYyetXaTO ypuawaeiv tov 
pa>|xbv Toû 'Att^XXwvo; èv àyopa xaxà rr,v {lavreiav toO OeoO. 

2. Déni., Cour.^ 114 : el6' oOtooi NeoTrrdXefio; TroXXcôv ëpywv iizKrccLxt]^ <î)v, 
i?' o?ç èTréScoxs, TeT{{iT)Tai ; — trf., Mid., 215 : ... NsoTrroXffiou xai Mvrj<japx^Ôou 
xal ^ù.iitTziho\j xa{ ttvo; T(i)v açdSpa TOvt(i)v irXoutrtcov ésofiévcov xal è[ioO xal 

3. Dém., Miel., 165 : OJ {it)v NtxT,paTo; y' o'jtw; à tov Nixi'ou, 6 iyaTTritô;, 6 
GCTcaiç, ô TcavraTraTiv à<T6£vr,; Toi (TbipLaTt, où5'..., oùô'..., o'jyi o'jtw;* àXX' a-jTcôv 
SxaoTo; éxwv èTrtSo'j; Tpci^pT) oùx aTiéôpa TauTri tt,v orpaTeiav, àXXà ttjv {lèv èv 
xâptTo; {lipei xal So)psâ; Trapsïyrov TiXéou^rav tyj TidXet, O'j Ô' ô v6(xo; KpodeTarrev, 
èvTavOa toi; aa){ia<jtv aÙTol XecTO'jpyeîv rj^îovv. 
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Reste à nous demander la date, au moins approximative, de 
cette inscription. Evidemment nous avons affaire ici à des 
hommes d'âge assez différent; car Phanodémos propose un 
décret dans le Conseil, à la suite des grandes Dionysies de 
3f3', et Cléarchos, en 319, est envoyé comme ambassadeur, 
avec Phocion et Conon, auprès de Nicanor, gouverneur macé- 
donien de Mmiychie, quand celui-ci a mis la main sur le Pirée 
et menace les approvisionnements d'Athènes'-. 

La présence de Lycurgue nous fournit un point de repère au- 
delà duquel il nous est impossible de descendre ; Lycurgue en 
effet meurt dans le courant de Tannée 324, entre les débats 
sur les honneurs à rendre à Alexandre et le procès d'Harj aie. 
Nous n'avons pas malheureusement, dans l'autre sens, de limite 
aussi certaine; mais peut-être faut- il tenir compte de l'union, 
dans la même théorie, de Lycurgue et de Démade, c'est-à-dire 
des représentants de deux politiques opposées, l'un ennemi 
déclaré de la Macédoine, l'autre partisan de la paix atout prix, 
sinon vendu à Alexandre. Même pour une cérémonie religieuse, 
il parait difficile d'admettre que le peuple athénien ait porté à 
la fois ses suffrages sur deux hommes d'opinions si contraires, 
à une époque où Ils auraient été en lutte ouverte l'un contre 
l'autre. Cela admis, notre inscription ne peut guère se placer 
avant l'époque où la révolte d Agis a été écrasée par Antipater, 
où iVlexandre a réglé avec modération le sort de Sparte, où, par 
suite, la tension des esprits s'est relâchée dans toute la Grèce, 
et où il se produit, à Athènes en particulier, un rapprochement 
sensible entre les partis, c'est-à-dire qu'elle doit dater de 330 
au plus tôt. 

Ce n'est là, bien entendu, qu'une hypothèse; mais comme, 
d'une part, les comptes de la marine où se retrouvent à la fois 
le plus grand nombre de nos hiéropes s(mt ceux des années 326 
et 325; et (pie, d'autre part, Phanodémos, Lycurgue, Démade 
et Nikératos ont été nommés ensemble épimélèles pour les 
Amphiaraia, en 329, il devient assez vr.iisemblable de placer la 
dédicace de Delphes entre 330 et 32i--^ 



1. c. /..!., II, 114. 

2. Diod. de Sic. XVIIL 6i, 5. 

3. Si l'on aspire à plus de précision, on ne pont <|ue multiplier les hypo- 
thèses. J'avais son^'»» h ralt;icher cette dédicace à l'achovement du tcnpie de 
helphes (article cil»'*, p. 677;; cf., à ce su;et. les remanpies de M. iloinoUe 

n. C. ii,\ is'.ui, p. (;9r. 



LA THÉORIE ATHÉNIENNE À DELPHES, 
VERS LA FIN DU IF SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST 



GROUPEMENT DE NOMBREUSES LISTES DANS QUATRE PTTHAIDES ; 

LEURS DATES. 



A présent, nous devons faire un saut de près de deux siècles 
pour retrouver trace, à Delphes, de la Pythaide. Les inscrip- 
tions qui s y rapportent proviennent toutes du Trésor des Athé- 
niens : nous avons là un certain nombre de décrets rendus par 
les Delphiens en faveur d'un personnage ou d'un groupe de 
personnages venus d'Athènes, mais surtout beaucoup de listes 
et de fragments de listes contenant, avec leur qualité, les 
noms des membres de la Pythaïde. Grâce à ces textes, nous 
pouvons nous représenter d'une façon assez précise la compo- 
sition de cette théorie. En effet, au lieu de se disperser, 
comme il était à craindre, entre un nombre considérable d'an- 
nées, où ils auraient risqué de faire double emploi sans se 
compléter l'un par l'autre, la plupart d'entre eux correspondent 
seulement à quatre archontats. 

Mais d'abord il faut justifier leur groupement ; car nous 
n'avons pas affaire ici à une série de stèles isolées dont chacune 
formerait un tout : nos listes étaient gravées sur un mur continu, 
et l'on ne se faisait aucun scrupule de les commencer sur le 
côté ou sur le bas d'une pierre, pour les terminer sur une autre 
placée à droite ou au-dessous. Tous ces morceaux ont été 
découverts dispersés; leur rapprochement, une fois trouvé, est 
assez souvent évident par le sens même qu'il fournit; mais 
parfois aussi il ne parait pas aussi clairement s'imposer à 
première vue, et demande au moins quelques explications, 
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1° Archontat de Ti^t.xpyzz à Athènes = Tijjiiy.ptTc; Eiy.Xsica à 
Delphes (n*"* 2; — 3; — V). 

Les inscriptions 2 et 3 étaient datées. Les en-tête, aujour- 
d'hui mutilés, nous donnent seulement : 

le premier, Ttao ; à Delphes = Tttxap/o? à Athènes; 

le second, Ttaoxp . . 'o; à Delphes = [ ]•& Athènes. 

Mais comme, dans l'un et dans l'autre, le nom de l'arclionte 
delphien commence par les quatre mêmes lettres, et que, de 
plus, l'écriture, faite de gros caractères largement espacés, est 
tout à fait semblable, nous sommes en droit de rapporter les 
deux textes à la même année. 

Je leur joins encore, à cause de la similitude complète de 
l'écriture, qui ne se retrouve dans aucune inscription datée 
d'un autre archontat, une liste de noms propres (n° 4) gravée 
sur deux pierres superposées. Un fait d'ailleurs parait bien 
confirmer cette hypothèse. La pierre (Inv. n° 522) qui, sur sa 
droite, porto le haut de la première de nos deux colonnes, con- 
tient il gauche un morceau d'un décret relatif aux artistes 
dionysiaques (n° 48). Comme nous avons, en grande partie, le 
reste de ce décret, nous voyons qu'au-dessus de la pierre 
(Inv. n° 522) court non pas une assise ordinaire posée à plat, 
mais Torthostate. Le rapprochement du numéro 4 et du 
numéro 9 (planche I, B) nous en fournit une nouvelle preuve. 
L'intitulé de nos deux colonnes se trouvait donc, lui aussi, sur 
l'orthostate; or c'était déjà le cas pour nos autres textes du 
même archontat, n°' 2 et 3. 

2** Archontat de A'.cvJjis; x.îTi Ajy.îr/.cv à Athènes = ïlùppcz à 
Delphes (n"»5; —6; — 7*; — 8; —9; —10; — H). 

Les inscriptions 6 et lU sont datées. — La juxtaposition 
des pierres du numéro 7 et la superposition de celles du nu- 
méro 8 ne sont pas douteuses. 

Pour le numéro 9, il se répartit sur trois assises, a, 6, c; 
seul l'intitulé (a) est certainement de Tarchontat de Dionysios; 
mais il faut, je crois, placer au-dessous les assises h etc. Con- 
sidérons d'abord ces deux assises sans leur en-tête. Nous avons 
déjà trouvé, à gauche (archontat de Ti[j.xpyzç)^ deux colonnes 
de noms propres gravées de la même main pour ce qui les con- 
cerne, et espacées également sur une pierre comme sur l'autre. 
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Nous en avons maintenant, à droite, trois autres constituant 
un second groupe dont, sur a et sur b, Técriture est encore 
tout à fait semblable, et récartement identique à très peu de 
chose près. Il semble bien difficile de voir là un simple eflfet du 
hasard : h et celaient superposées, et A était par dessus, comme 
nous rindique avec certitude le décret relatif aux artistes dio- 
nysiaques (n** 48). 

Une objection cependant est k craindre : les listes contenues 
sur h s'arrêtent avant le bas de la pierre. Si elles avaient été 
gravées au milieu du mur du Trésor, la difficulté serait grande ; 
mais A, nous l'avons vu, fait suite à l'orthostate. Or Tor- 
thostate devait former le bas du mur proprement dit ; du 
moment ou nous trouvons au-dessous plusieurs nouvelles assises, 
nous ne pouvons guère nous les représenter que comme une 
sorte de soubassement : elles devaient être en saillie plus ou 
moins forte les unes sur les autres, d'où, pour le graveur, une dif- 
ficulté à écrire jusqu'en bas d'abord de l'orthostate, et ensuite 
des assises inférieures. En effet, dans l'inscription n°48, il reste 
place au moins pour une ligne au bas de l'orthostate; de même, 
dans notre intitulé des éphèbes, la dernière ligne ne comprend 
qu'un seul mot. L'espace, il est vrai, est plus grand entre b et 
c; mais peut-être faut-il en conclure simplement que la seconde 
assise faisait une saillie plus marquée sur la première que 
celle-ci sur l'orthostate. 

Si cette explication est exacte, elle nous conduit à placer 
b et c au-dessous de a et à y voir la liste des éphèbes de la 
pythaïde de Dionysios. L'écriture confirme cette hypothèse. De 
plus, dans l'intitulé, tous les magistrats, prêtres, officiers, etc., 
chargés de l'instruction des éphèbes sont énumérés au génitif; 
or, à la fin de la dernière colonne, nous retrouvons de nouveaux 
génitifs : ^['^\piaLzvx^yz\i^nz^ èv Aea^cù, ... àjr^SsjcvTwv se — La 
superposition de «, A, c paraît donc tout à fait vraisemblable. 

Pour le numéro 5, un doute peut se présenter d'abord au 
sujet de son attribution à la même Pythaïde. L'archonte y est 
appelé simplement Aicvjjic; ; or, vers la fin du IP siècle, nous con- 
naissons plusieurs archontes de ce nom. S'il s'agissait d'un 
Aisvjçjioç autre que Atsvjaic; [^.sTi Auy.taxsv, ce fragment serait 
le seul à rapporter à son année. Au contraire, l'écriture est 
celle dont on s'est servi pour tous les textes de Aisvjjic; ^.t-Cy. 
Aux{(jx5v. La gravure du titre n'est pas la même ; mais une 
différence-toute semblable se retrouve dans le numéro 6. 
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L'inscription publiée par M. Couve (B, C. H., XVIII, 1894, 
p. 91, premier texte =:== n" il), et datée de Tarchonte delphien 
llJppc;, est de la même année. 

3" Archontat d' ' AYaOsy.Xf,ç à Athènes = Zsvcy.paTr^; *Avr,aiAicu à 
Delphes (n"' 12; — 13, a ; 13, Z»; — 14; — 15; — IG;— 17 ; — 
18; — 19; —20). 

Nos fragments pour Tarchontat d'Agathoclès sont nom- 
breux : leur rapprochement cependant et leur répartition sont 
assez sûrs, au moins pour la plupart. 

Considérons d'abord les cavaliers (n" 15) : d'après l'aspect 
de l'écriture, et grâce à Ténumération des tiibus dans leur 
ordre officiel, ce groupe se reconstitue sans peine et avec 
certitude. 

Mais il entraine des juxtapositions et des superpositions de 
l)ierres qui nous donnent, à droite, la première colonne entière 
et le haut des deux colonnes suivantes des éphèbes (n° 16). Je 
complète leur liste parla pierre n° 1471 de l'Inventaire ; car elle 
a même hauteur que sa voisine (38 centimètres), même nombre de 
lignes i20), même vide au bas de ces vingt lignes ; et sa dernière 
colonne, beaucoup plus courte, nous donne un nombre fort 
admissible de r.xiozj'oi.. 

Pas de difficultés pour les TruOaiTTa- y.Xr^pcoTct (nM4). 

11 nous reste maintenant, à gauche de la pierre inférieure 
des cavaliers, une colonne de noms propres. A côté d'elle, il 
faut, je crois, placer l'inscription publiée par M. Nikitsky dans 
17/r/772As- (1893, p. ()20) ; nous reconstituons ainsi une assise 
d'une même liste en trois colonnes (n" 17). En effet examinons 
de près la gravure de ce texte : la pierre a été réglée k l'avance, 
mais sans une exactitude parfaite. Jusiju'au nom de Hcscwpisr^ç 
(col. 3) le réglage correspond exactement à celui des cava- 
liers : les lignes ont 8 millimètres; l'interligne 7 millimètres. 
Mais, entre (-)£^s(.)p3r^; et Kjaviwv, cet intervalle, par erreur, 
est réduit ii 4 millimètres ; or, la même différence se retrouve 
dans les deux colonnes d(^ droite de l'inscription de M. Nikitsky. 
De plus, la ligne 8 de la seconde colonne se complète fort 
bien par le rapi)rochement des deux pierres et donne le nom 
l 'EpjiJL^y.paTr^ç 'ATxXa z» '(ovcç, dont l'homonyme se retrouve dans 
le numéro 25 (coI. 1, l. 12;. Nous avons donc là une juxtapo- 
sition très vraisemblable'. A la fin, il est vrai, les lignes ne 
se répondent plus exactement dans les trois colonnes : 
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le graveur, dans la première, en écrivant le nom de llapa[j.cvc;, 
a sauté une ligne de son réglage ; il n'a pas corrigé cette erreur 
dans la seconde parce que, dans l'espace correspondant, il 
venait de tracer un faux trait en écrivant la ligne précédente; 
mais, dans la troisième colonne, il a enfin repris l'interligne 
régulier. Ce n'est donc pas une raison suffisante pour se refu- 
ser à voir là deux morceaux d'une même pierre. 

Si notre rapprochement est exact, la i)remière colonne de 
l'inscription de M. Nikitsky, Wen plus importante (n^'lS, />), ap- 
partient encore à la pythaïde d'Agathoclès. Et au-dessus nous 
placerons la liste datée qui commence par le stratège èz» toùç 
c::AiTaç (n° 13, a) ; car la disposition y est la même : les titres, 
en général, sortent de 2 centimètres sur le texte. 

Le fragment n° 12 est daté, mais sans qu'on puisse préciser 
sa place, par la mention d'Agallioclès avec le titre d'archi- 
tliéore. il en est de même du numéro 18. 

A la même pythaïde se rattachent encore les deux proxénies, 
11'^ 19 et n" 20 (= C. I. A., II, 550), où figure le nom de l'ar- 
chonte delphien Xénocratès. 

4° Archontat d^'Ap^s'^-c I à Athènes, = M£VTO)p à Delphes 
tn«' 21 ; — 22; — 23, a; 23, b; — 24: — 25;* — 26; — 
27; — 28). 

Les inscriptions 21, 22, 26 et 28 portent le nom de l'archonte. 

Le rapprochement des pierres Inv. 568, 1585 et 1508 n'est 
pas douteux. Dès lors, la liste de théores ( n"23, «), comprise entre 
<leux textes datés d'Ai'geios, doit être aussi delà même année. Je 
place au-dessous Inv. 1457, parce que l'écriture, comme la dispo- 
sition des titres, y est semblable, et qu'il n'y a rien immédiatement 
à gauche ni adroite de cette colonne. 

Pour les éphèbes (n** 25), les quatre colonnes du haut vont 
sûrement ensemble. Je conjplète la deuxième et la troisième par 
Inv. 313; car la gravure et l'écartement des colonnes corres- 
pondent à la pierre du haut. Déplus, nous avons même hauteur 
d'assise(37'™,5)quepour Inv. 1457. Si ce premier rapprochement 
est exact, nous devons, je crois, placer au-<lessous de la pre- 
mière colonne le fragment Inv. 217 ; car celle pierre aussi mesure 
37*"", 5; de plus, nous y voyons, dans le bas, une couronne et 
une inscription tout à fait semblables à celles de Inv. 313, et, 
<lans le haut, six noms, comme dans la colonne de gauche de 
Inv. 313. Là, il est vrai, celle de droite en compte sept; mais 
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c'était pour terminer la liste des éphèbes et commencer, en 
haut (le la dernière colonne, celle des «iraiSeinat. 

Il nous reste maintenant, entre les canéphores et les éphèbes, 
une liste dont nous avons les débris sur trois pierres (n° 24). 
D'abord, pour hi partie supérieure, la droite de Inv. 1508 et la 
gauche de Inv. 1406 doivent appartenir à la même inscription ; 
car les lignes y correspondent exactement de Tune à rauiro. 
Mais il pourrait manquer entre ces deux morceaux une ou plu- 
sieurs colonnes. Je ne le crois pas; car nous aurions alors au moins 
trois fragments, dont l'ensemble formerait deux pierres trop 
étroites ou une seule pierre beaucoup trop large par rapport à la 
moyenne des autres. — Quant à la partie inférieure, il nous faut 
sans doute la constituer avec Inv. 1538 : car sa hauteur est encore 
37*'°',5; nous y retrouvons, dans le bas, le même genre de cou- 
ronne que sur Inv. 313 et Inv. 217 ; et enfin nous avons au- 
dessus Textrémité d'une liste qui contenait seulement deux 
colonnes, puisque la seconde y est sensiblement plus courte 
que la première. 

Le numéro 27 n'est pas daté par le nom de l'archonte ; mais 
Tarchithéore Sapaxitov Sapaziwvs; est précisément le chef de la 
pylhaïde sous Argeios. 

Dans les archontats précédents, il nous suffisait de rappro- 
cher les textes relatifs à Ti\f.apyoq^ à iitcvJatcç [xsxi A'jy.iî7xcv ou 
à 'ÂYaôcy.Xfi; pour être assurés d'avoir affaire à une même py- 
thaïde. Nous rencontrons ici une difficulté de plus : 'ApYcîcç a été 
archonte à Athènes deux années de suite; on est donc en droit 
de se demander si nos inscriptions ne se partagent pas entre 
ses deux magistratures ; et précisément nous voyons, par la 
liste des prémices de la première onnéétéride (C. /. .4., II, 985), 
que les neuf archontes énumérés dans le numéro 22 sont ceux 
de l'année 97/6*, tandis que Sapa-twv î-apa7:{a)vc;, désigné dans 
le numéro 21 comme arpaTr^vb; st:: -i izXa, remplit cette fonc- 
tion en 96,5^. Malgré cela, je reste disposé à attribuer 
tous nos textes au premier archontat d'Argeios. Sans doute 
— apa-iwv — apaiTiwvs; est îjTpaTr^Ybç £?:'• Ta CTrXa en 96/5 ; mais 
il a pu l'être aussi en 97/() ; car les stratèges étaient rééligibles. 
Par malheur, il nous manque, dans l'inscription des prémices, 
le début de la liste d"ApY£C2; I. Y placer ^apazitov, c'est, bien 

1. r. LA., Il, 98:; : />, II, 21 et sqq. 

2. ma., f>. 11, 32. 
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entendu, recourir à une hypothèse; mais, en ne l'admettant 
pas, on se trouve en présence de ce fait assez surprenant de 
deux pythaïdes consécutives, en 97 et en 9(), tandis que, de 
Timarchos à Argeios, pour une période déplus de trente ans, 
il ne nous est rien parvenu en dehors des trois archontats de 
T{{jLap)^cç. de Atcvjjtcç et d'AY^^^^-^^^^'* 

Bref, si nos rapprochements sont exacts, toutes les listes et 
tous les fragments dont nous venons de parler appartiennent 
seulement à quatre pythaïdes. Reste à en déterminer la date. 
La chronologie des archontes athéniens, dans la seconde moitié 
du II'' siècle avant Jésus-Christ, a été longtemps fort incertaine; 
mais, depuis vingt ou vingt-cinq ans, grâce surtout aux fouilles 
de Délos et à celles de Delphes, qui ont fourni un certain 
nombre de synchronismes précieux, les recherches se sont multi- 
pliéesàson sujet. Par exemple, dès 1880, M. HomoUe fixait d'une 
façon, semble-t-il, définitive (bien que ce résultat ait encore été 
contesté depuis lors) Tarchontat d'Argeios I en 97/6^. Plus tard, 
en 1893, il étudiait toute la période où se trouvent comprises nos 
quatre pythaïdes ^ et, vers le même temps, M. von Schœff'er, 
dans Y Encyclopédie de Pauly-Wissowa, dressait une liste gé- 
nérale des archontes d'Athènes '*. Les découvertes de Delphes 
ont ensuite suscité de nouveaux travaux; M. Pomtow qui, 
depuis longtemps déjà, s'occupait des fastes éponymiques de 
Delphes, n'a pas manqué de mettre à profit les données nou- 
velles dues au Trésor des Athéniens-". J'ai eu moi-même, à 
diverses reprises, l'occasion d'aborder ces questions". De son 

1. Outre les textes précédemment énumérés, nous avons encore deux mor- 
ceaux de listes, probablement de canéphores (n* 29) et de cavaliers (n" 30), 
dont récriture est celle d' ' AYaôoxXfi; ; de plus, le commencement mutilé, — 
sïms noms propres, et, par conséquent, sans date, — d'un en-tête que, pour 
rhistoire de la pythaïde, il eût été fort intéressant de connaître en entier (n" 31) : 
enfin, sur un petit fragment isolé dont l'écriture semble indiquer la fin du 
ir siècle, la mention de deux iepoTiotot (n* 32). 

2. B. C. //., IV, 1880, p. 190. (Une dédicace de Délos porte à la fois les noms 
des consuls romains de cette année, — Gn. Cornélius Lentulus, P. Licinius 
Crassus, — et de Tépiméléte de l'ile, Médeios, lequel correspond à l'archontal 
d'Argeios.) Cf. cependant p. 137. 

3. fi. C. £f., XVII, 1893, p. 14.J et sqq. (Remarques sur la chronologie de 
quelques archontes athéniens). 

4. Pauly-Wissowa, Bealencyclopddie ^ II, 1» article Archonlen^ 1895. 

5. Philologus^ LIV, 1895, p. 211 et sqq. {Neue Gleichungen attischer und 
delphischer Archonten) ; Ihid., p. 591 et sqq. {Nachtrdge zu den attisch-del- 
phischen Archonten). 

6. Par exemple, B. C. //., XXII, 1898, p. 147 et sqq. ; — XXUI, 1899, p. 314 
et sqq. 
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côté, M. Ferguson a obtenu des résultats intéressants par une 
tout autre voie, en remarquant que les secrétaires du Conseil,, 
à Athènes, du moins pendant une période assez longue, 
n'étaient pas pris au hasard dans l'ensemble des citoyens, mais 
choisis alternativement dans chacune des tribus et suivant leur 
ordre officieP. Enfin M. Kirchner, à propos du travail de 
M. Ferguson, est encore revenu sur cette étude'-. Après tant 
de controverses, on est arrivé sinon à des conclusions absolu-^ 
ment sûres, du moins à des approximations suffisantes. Sans 
rentrer ici dans le détail des discussions, nous pouvons donc 
nous en tenir aux dates adoptées par M. Pomtow dans son 
tableau d'ensemble de la chronologie delphique^; nos quatre 
pythaïdes se répartissent de la façon suivante : 

Archontats de 

TiiLOLO'/o; à Athènes =r Tifioxpixo; EùxXEÎoa à Delphes : vers 135" avant 
Jésus-Christ; 

A'.ovjaio; |X£Tà A'jxbxov à Athènes =: Ilvippo; à Delphes : vers 128 avant 
Jésus-Christ; 

'A^aOoxÀf,; à Athènes =z Zevoxpa-ri; 'AyT^aiXocou à Delphes : vers 100 
avant Jésus-Christ ; 

'Apyêîo; (I) à Athènes = MivTwp ^tXaiTojXoj '• à Delphes : vers 97 
avant Jésus-Christ. 



1. Ferguson, The alkenian .«îpcrf/flri>«' (New-York, 1898); — The aihenian 
archons of ihe thirri and second centuries before Christ (1899)= n»» VII etX 
des Cornell sluclies In cinssical phitology. 

2. Gijtt. gel. Anz , 1000, p. 433 et sqq. — Cf. d'ailleurs les tahleaux qui 
terminent le vol. Il de la Prosopographia attica (1903). 

3. Pauly-Wissowa, Healencgct., IV, article Delphoi (1901). 

4. Pour Ti{if5xpiTo; et Mivrcop, le nom de leurs pères est donné, non par 
les textes de la Pythaïde, mais par des actes d'affranchissement. 



COMPOSITION DE LA PYTHAÏDE 



LES CHEFS : LEUR RÉPARTITION EN DEUX GROUPES. 



Nous abordons enfin Tétude du contenu de nos listes. Les 
questions préliminaires de groupement et de date nous ont re- 
tenus assez longtemps; mais elles avaient en soi leur nécessité, 
et, en outre, elles vont nous fournir l'avantage, — puisque nous 
avons affaire à quatre années assez voisines, — de réunir en un 
seul tableau toutes nos données, au lieu de reprendre, pythaïde 
par pythaïde, Ténumération plus ou moins incomplète des per- 
sonnages qui y figurent. 

Tout d'abord, en tête de la théorie athénienne, il nous faut 
placer deux groupes, l'un uniquement composé de magistrats, 
et l'autre où entrent, pour la plus grande part, des gens investis 
d'une fonction sacerdotale. Du premier nous trouvons Texemple 
le plus complet sous Argeios. 

N" 22 (PI. II, B) : 

'Etzi 'ApYÊ'O'j ap/ov[To; *AGT[]vr,[aiv,] 
èvvc'a ap/ovT£; oi àYayovie; tt;v n'jO[a?J5a* 
OLÇtytoy ' *ApYÊt05 'Apyeiou, 
paciXeuç • 'Ap/roviôrj; NauaiarpaTOJ^, 
7ZoXi[i.o(.pyoç ' WpiTTÎcov Eu5oÇoj, 
Gca[j.oO£Tai • 
'AtioXXojvio; NuâvBpou, 
Sxa^xâvSpto; *OXu{jLn{/o'j, 
4>tX£a; *Eçopou, 

1. Cette liste d'archontes se retrouve dans C. LA., 11, 985. Le paatÀsj; y 
est appelé 'ApxwvfSr); Nauxpàtoy; de même dans notre n* 13, b (1. 11) on ne 
peut suppléer que Nau[x]pàto'j, et non Na-j[<ji<rr]pàTO'j. Mais, dans CI. A., Il» 
481, 1. 82, nous lisons Na-jaicrrpaTo; 'ApywvtSoy. 
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BojXf.)v AsfoaTpaTOj, 
AaxpaTêior,; i^'oarpiTOu, 
x^puÇ pouÀf); tt;; sÇ 'Apetou r.i^O'j ' 
II-jppo; IIjppoj, 

'/.t]^'j^ ap/ovTo;' ÎLÎu.tov Siarovoç, 
aaÀTiixTrJ; • 'Api7TOtxa/o; AajiavTo;. 

'Ap/iOifopo; £x TOuTtov • *ApY£io; 'ApYEÎoj. 

Mais nous avons aussi des fragments de textes semblables 
pour les archontats de Dionysios et d'Agathoclès. 

N» 5 {/ifj. 1) ; 



(jS.'t 



En AI ONXAlôVAPXON roîAôHNMÎIN 

tNWEA Ar/oNTE JOI THNTT/oAlAAArAroNTEÎ 

/hfûloNYHIoIZ^HMHTPfoY 
/^EYIHAiûûnpûrAloûoToY ^^ 
APX or rAAYKorAYEANAPOY 
MO a e T AI 

Hr HPAKAEIAOY 
A A A 1 O Y 
K I N Y 



"X 



HPY^ 

fEioYnAr^*~ 

fIN AIIKA HE 
N At IKAE o 

[E?0MM 



Fio. 1. 

Cette pierre faisait partie de l'ante Sud. La bande, à droite, est en saiUic de 
l*",! sur le reste du mur. 

Les deux premières lignes sont écrites d'une autre main et en surchage; 
la première jusqu'à ©HNHillN, la seconde jusqu'à TArONTHS. 



'Fjr,\ Aiov[uJj(o'j apyovTo; *A6rJvrjaiv, 

Ivvia apJ^/]ovTe; o»! ttjv TljOaiSa àyaiY^^'^^S ' 

ap/fojv • Aiovuaio; AT][JLr,Tp(ou, 
[saaijXsj; • 'IIÀiôSwpo; Aioootoj, 
-oÀi aap/o; • FXajy.o; Auaâvopou, 
[OsJaixoOÉTai • 

I Jor,; 'IIpaxX£{6oj, 

[ v KaXXîoj, 

[ JjX'VOU, 

[ >, 

^ o>:, 



KJ^pu[Ç [sou-] 
Xrç Tf,[ç eÇ 'A- 
lp]c(o*j naYo[u)' 
MvaoïxX^; 
MvaaixXéou[ç,] 

[î]spO{XVTi[[Afi>V •] 

..M 
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N° 12 {fig. 2) : 




tr I ^ T T ^ M Y I 

nH.PATHfTEAEt<cv I 



97S 

FiG. 2. 



[Aioaxo-j]p{5[ri; J 

!^y.^]&u? ap-/^[ovTOç •] 

AuaîjJtayo; *A6r,v[ ] 

'Ex TOuTOJv àp'/i6[éfi)po; •] 
[ 'AyaôJoxXTjç 'AYaOoxX[éo'j;.] 
TouTf»)v Ool nuôaïaxfaî *] 
0£dTi{j.o$ Aioaxo'jpî[8ou,] 
SfoxpaTr,ç TeXeaîou, 
[. . .JoxpaTr^s Aiovjaîou. 

En première ligne, est énuméré au complet le collège des 
neuf archontes, les magistrats suprêmes de la république; puis 
vient le héraut de TAréopage, fonctionnaire qui commence k 
prendre une importance considérable à Athènes. En effet, depuis 
que les Romains sont les maîtres en Grèce, ils s'efforcent 
par tous les moyens d'augmenter contre les assemblées 
populaires Tinfluence de T Aréopage, plutôt aristocratique : le 
y.ijp'j; 355>A^; TY*^ £c 'Apsicu ;:a7cu paraît avoir été lo chef de ce 
(^x)nseil. Désormais dans les inscriptions on trouve son 
nom mêlé à celui des archontes et des stratèges; il a un siège 
réservé au théâtre de Dionysos; il est chargé de la proclama- 
tion de certaines couronnes; et même, senible-t-il, il a un rôle 
aussi dans l'administration financière ^ On le prenait souvent 
parmi les citoyens les plus en vue : ainsi Iljppcc IIjppo'j, héraut 
de l'Aréopage sous Argeios, devient deux ans plus tard premier 
stratège, ŒTpaTr^yb; Ït\ tx c-Xa''^. 

Le y.Yjpu; oi^yznzz et le jaA-r/.r/;; — séparés d'ailleurs sur les 

1. Cf. l'indication des textes dans Gilbert {Handbuch der griech. Staals- 
altei'thilmer, p. IGl, n. .'i;. 

2. CI, A., H, 98o : E, II, i4. 

3 
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pierres, par un vide sensible, des autres magistrats, — étaient 
sans doute des sous-ordres attachés à la personne de Tarchonte 
éponyme. 

Sous Dionysios, nous voyons encore le hiéromnéinon men- 
tionné avec ce premier groupe; il Test avec le second sous 
Agathoclès et sous Argeios. Sa présence s'explique assez bien 
dans Tun comme dans l'autre : d'une part, c'est un fonction- 
naire d'ordre civil nommé, probablement au sort, pour repré- 
senter les intérêts d'Athènes dans l'amphictyonie ; mais d'autre 
part, dans cette assemblée, si l'on avait parfois, au iv* siècle en 
particulier, discuté des questions politiques dont les consé- 
quences devaient être si graves pour l'histoire de la Grèce, 
après 146 il ne pouvait plus guère être abordé d'autres sujets 
que les intérêts du temple et de l'oracle : le hiéromnémon était 
donc amené forcément à s'occuper des choses sacrées. — Sa 
charge doit continuer, comme autrefois, à être annuelle; 
en tout cas, il varie avec chaque pythaïde, et il en sera de 
même dans les dodécades, à l'époque impériale. 

Le chef de tout ce groupe est l'archonte éponyme : 'E% tcjtwv 
kpyi^iiùpoq ' 'AYaGcxAfJç 'AYaôsxXÉouç (n° 12) ; — 'Ap)fi6éa)p5; àx 
TC'jTwv * 'Apvstoç 'Apysicu (n' 22). 



Passons maintenant à l'autre groupe. Là aussi nous avons 
une liste de personnages énumérés dans un ordre constant. 

N^ 13, a (PL II, A) : 

'AyaO^i Tuyr,i Tfj[ç pouXfj]; x[al tJou Brîjxoj 

ToO ['A]6T)vaitov. [*E7:l «P/.o]vt[o]; Iv AiXçoî; 

Ef[v]oxpàTOu[ç, Iv Se] *A67i[v]aiç *AycL^o-' 

x[X£ou];, aTp[aTT)YjoOvT[o]; etci toù; 

[ojrXÎTaç Aiovuaîo]u tou [ATi]jjLr,Tpiou, 

Upé[fi); 8c Tou 'AttJoXXwvo; Auatou 

Tou *ApT6[(xa)]vo;, cÇrjYTTroO 8s 7:u6[o-J 

yprîoTOu <ï>a(8pou too 'AiiaXou, xal tou 

\jr,6 TOO Srjtxou xaOêaiafxévou èÇr|YT)TOU 
KoiaXîou toO "ACpiuvo;, ot$6 fJvaYOv ifjv Ilu- 

0ai8a • 
aTpŒTTJYo; 67:1 tojç ÔTiXiTa; • 

Aiovucjio; Arjjjir^Tpioj, 
iipi'jç 'A'oÀXiuvo; • 
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Auaîa; *ApTc{X(ovo;, 
èï^T^f^iÇ TTjOoyprîaxo;- 

4>ar^po; *ATTa).OJ, 
6jr,Yr,Tr,; ô \)k6 tou Srjrxoj xaOêaTa;jL[ivo; *] 

KaXXiaç "Aoptovo;, 
Up(o)(jLvr[fxwv • *AjxXa7:t(ov Kîttou, 
oi £;:l xiç ::po(TÔ5oj; * 

E:pr,vaïo; E'!pr,vaîo*j*, 

*AroXX[ci>vioc] * A::oX[ ] 



N^ 21 (yî^. 3) ; 



£iSS 




rCNTH 
ToPoCEN 
ni ANo C 
ïTPATHrotEFl TAOFAA C A P ATri A N C APAH i A N o î 
lEPEYt A"n o AA A N t 
YÎI A^ Al*TEM/\NOi 
HrHTHinY»oxpH«Toi 
\à?o^ ATTAAOY 
iHfHTHt YHoToYAH MOYKA^EÎT A M ENOX 
lAAIAÎ EYKTHMONot 
fo/*\NHl^A»»KTHi:iKAHCAflMOTEAoY 
fNTlCXAP/*\YA»lXA PMYA oY 

HTHlToY0EoYA©HNonoAlt AHMHTPl oY 
^PYHToYoEoY^CAloiAEoNTo f 
TACnPo f o Ao Y 

ElIAÎ TI A1«>A\ AXof 
'AH i ÛHM oK A E lu «Y 



ii3/ 



FiG. 3. 

L. 4 : nV0AlAAIII (sic). 

L. 18 : TASnPOSOAOV. Le 2 final de irpo^^iSo-jç n'a pas été écrit sur la 
pierre. Il est cependant difficile de voir là un génitif singulier ; et d'ailleurs 
dans le n* 13, a (1. 21), la forme employée est bien : o{ èul rà; Tipo-rdôo'j;. 



['AyaO^i Tuy/jt t^ç pouXf;; y.aî t]oo 8t[ixou *A[OTiva{-] 
[tov. 'O yeijpOTOVTjOeU è:^'. Triv Ê?flt;:oaTo)v[f,vJ 
xijî IluOatdo^ xal xàç aTiap/àç toCî ôeou ^![Ya-] 
ytv TTjv nuôa'!$a, (6)7:1 apyovio; Iv AeXç[o]t5 Mév- 
Topoç, sv 8è *Aôr[vai; *Ap^iio'J ' Sap«j:(<uv ïapa- 
rtcovo;. 

Stparriyoç £;:i ri OTcXa • Sapajcteov SapaTTtwvoç, 
Upeù; 'AroXXfuvoç • 
Auaiaç 'ApTsjxwvo;, 



1. Nous trouverons plus loin undécretenThonneurde ce personnage (n"* 19) 
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[6]Çr,YrîTrjç ;:uOo/pr,aTO; • 

[4>]aî8po; 'ATTûiXou, 

[£]ÇrjYï)TTjç ïiizo TO'j 8r[{xou xaOgaTaaévo; * 

[K]aXX{aç Euy.Tr[{xovoç, 

[ie]pO{jLVT[|xo3v • Kir^aixX^ç Ar,{jLOTéXo'j, 

LjjLà]vTiç • Xap(xuXo5 Xap(xuXou, 

faùJXrJTrjç to'j Ôeo'j • 'AÔtjvottoXiç Ar,{xrjTp''o'J, 

[xTJjpjÇ TO'J Oeou * 0£atoç AéovTo;, 

[oi kr,][ xi; ;:poad8ou(ç) * 

ITgXJÊdtaç Ti[i.o(jLa/ou, 

[Ti(xo]xÀf|ç AtjjjloxXeîBou*, 

[ o]^/oç^. 



Le premier stratège ((rrpaTr^Yoç m Ta czXa ouèzi tsù; 5::A(Ta;), 
comme le héraut de l'Aréopage, commence dès cette époque à 
prendre une importance très considérable. Déjà en efl'et il 
apparaît comme éponyme ^, au même titre que Tap^/wv ; il con- 
centre entre ses mains l'autorité du collège entier des stra- 
tèges ; il dispose de toutes les forces militaires de TEtat ; et 
bientôt, quand il aura de plus le soin de Tapprovisionnement 
de la ville, la surveillance des esclaves publics et la direction 
des écoles, il sera le véritable chef du gouvernement. Ici, par 
exemple, 2apa7:{(i)v 2apa-to)vcç, premier stratège en 97, a déjà 
rempli les mêmes fonctions en 101^; il a été épimélète de 
Délos en 99^; et, en 96, non seulement il sera de nouveau 
îTpaTTjvcç £7:1 Ta 'c::Aa, mais il aura encore en môme temps la 
charge d'agonothète pour quatre fêtes ^\ 

Le tsps'jç 'AttoaXwvs; dont il s'agit ensuite est naturellement 
le prêtre d'Apollon Pythien à Athènes. Le même nom se 
retrouvant sous Agathoclès et sous Argeios, on pourrait déjà 
induire de ce fait que la prêtrise était à vie ; mais nous le 

1. Nous trouvons un TeXeai'a; Ti\LO[Liyo'j et un TtfioxÀf,; Ar,(jLoxXEtoou parmi 
les éphébes de l'arcliontat de Dionysios (n- 9, col. I, l. 15 et col 11, 1. 22;. 

2. Si ce mot isolé représente, comme il le semble, non pas le nom d'un 
troisième pei-sonnage préposé aux updiogoi, mais Findication d'une charge 
d'ordre inférieur, il nous faut supposer ensuite une dernière ligne perdue, 
contenant le nom du fonctionnaire. — Dans aucun autre de nos textes nous ne 

retrouvons la mention d'un [ o]:/o;. Peut-être s'agit-il d'un paoooûxo;, 

semblable à tous ceux qui doivent assurer le bon ordre parmi la foule près de 
r(>racle d'Apollon Coropaios {Alhen. Millh., Vil, 1882, p. 69 et sqq). 

3. C. I. .1., 11, 593, l. 9; — Wescher-F'oucart, Inscript, recueillies à Delphes^ 
n» 424. 

4. CI. A., 11, 983 : D, 19. 

5. Ibid. : E, 64. 

6. Ibid. : D, II, 32 et sq(|. 
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savons d'ailleurs par une inscription du Corpus où on lit : 

Viennent maintenant deux exégètes, nommés Tun £;r^Yr^-:f<; 
7:u65;(pr^ffTCç, l'autre err^vr^TT;^ 5 6rb tou Br^p^cu xaG£ŒTa[;.£vo^. Nos 
renseignements sur les divers exégètes d'Athëncs sont assez 
peu précis '^. Dans les auteurs, le texte le plus complet à leur 
sujet est la définition de Suidas, qui se répète mot pour mot 
en partie dans le lexique de Timée, en partie dans Harpocra- 
tion"^; mais on n*est pas d'accord sur la ponctuation qu'il con- 
vient d'y adopter ; et, de toute façon, le sons est loin d'en 
être clair. Une seule chose, en somme, nous est assurée, grâce 
au témoignage des inscriptions : il y avait bien, au service de 
l'Etat, trois sortes d'exégètes, un £?r^YTiTY;ç Tru64)f?^^5^, un 
£;rf/'r|TY;ç à; EjiraTptEwv ^reipsTCvr^Tcç 61:0 toD ^it[f.o\j Sti ^icu^, et un 
i^T^^{T^zr^^ è; EjjjlsX'^wICwv ou èy, toj ^cVCUç tcD Ejp.cX'iriBwv''*. De là 
on a voulu parfois conclure à l'existence de trois cultes desservis 
parles différents exégètes : ceux-ci auraient répondu aux trois 
divinités invoquées dans les serments des magistrats comme dans 
la plupart des actes de la vie civile et internationale, Apollon, 
Zeus et Déméter. La théorie était assez séduisante ; malheu- 
reusement elle expliquerait mal aujourd'hui le rôle d'un exégète 
de Zeus dans la pythaïde consacrée à Apollon. Les exégètes 
pris parmi les Eumolpides se rattachaient manifestement à 

1. C.I.A.^ II, 1047, 1. 21. — Cette inscription, dont Fen-tête est perdu, se 
compose d'une série de noms propres gravés en plusieurs fois. Je ne sais si 
elle a trait au culte d'Apollon Pythien. En tout ras, le seul personnage dont 
la fonction y soit mentionnée est le prêtre d'Apollon, Auo-ia; ^Ap-gjxwvo;; et, 
parmi les autres noms, plus du tiers se retrouve à Delphes dans différentes 
listes de nos quatre archonlats. Mais c'est aux titres les plus divers (comme 
magistrats, comme pylhaïstes, comme théores, comme cavaliers ou comme 
éphèbes). 

2. Cf. SchoU {Hermès, XXil, 1887, p. 562 et sqq.) ; — Tôpffer {ibid., p. 479 
et sqq.) ; — Tôpffer (-4//. Geneal., p. 69 et sqq.) ; — S. Reinach, article Exegetae 
dans le Dictionnaire des Aniiq. de Daremberg-Saglio. — La question a été 
reprise récemment par P. Foucart : les Grands 7nijstères d'Eletisis, Il (Person- 
ne/, Cérémonies., 1900), p. 79 et sqq. 

3. Suidas, s. v. : *E5rjYY)Tai Tpsî; YtvovTai. IIuÔoypYjOToi of; (uXei xaÔaépeiv xoùc «Y^i 

Tivl èvtcrxsôsvTa;, xai ot èÇY)YOJ(JLcvoi toc irarpta 'EÇrjvyjTri; cSt(«>; ô è^rjyojfisvo; 

TOt îepà • eoTt Se à irpb; -où; xaTQiyofJLÊvo'j; vo(JLiÇo(JLeva è^rj^oûvrai toÎ; Ssojxévot;' 

4. L'un et l'autre ont leur siège réservé au théâtre de Dionysios (C. /. A., 111, 
241 et 267). 

5. CI. A , III, 720 ; 'Eçr,;!. àpx-» 1887, p. 110. — Il est question aussi d'un 
èÇr,YY}Triç {jL'jTrrjpiwv (fi. C. If., VI, 1882, p. 436), mais seulement à l'époque 
impériale. Quant aux âÇr^YTirai IvjiaoXttiSwv nommés dans les comptes de .328 
(C. /. A., II, 834 6, 1. 41), ils paraissent avoir été simplement au service de la 
famille des Eumolpides, non de l'Etat. 
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Eleusis; aussi ne figurent-ils jamais à Delphes. Si au contraire 
nous y relevons la présence simultanée des deux autres, ne 
serait-ce pas alors qu'ils étaient en relations Tun et l'autre 
avec Apollon? 

Notons, du reste, entre eux un lien ignoré jusqu'ici : 
tous les deux sont des Eupatrides. Le fait n'est pas douteux 
à répoque impériale : à ce moment, nous rencontrerons cons- 
tamment les formules "jruOiypr^jTsc s? EjizaTpicwv èçr^vr^TTQç, et 6 
UTTO Toj lr^'^.z\J y.aOîOTaiJ.cvc^ è; EjzaTpiowv sçr^Yr^Tr^ç (cf. n° 57 et 
suiv.). Il devait déjà on être de même au ii* siècle. Car 
(excepte «l^aîopo; 'Attxacj, dont le nom ne se retrouve ni 
dans le Corpus ni dans les textes delphiiiues), nos autres 
excgëtes, 'O^r/.ac "Asptovcç (£;-^7r<Ty;c 7:'jOr/prj7Tcç), comme 
Koc'/jJ.xç 'A6po)vo^ et KaA/a'a; E'.xttTiIjlcvcç (à^r^vr^Ta' j-b tsj 
cr^p^su y.aO£7Ta;j.£vs'.) appartiennent à la faniille dont Tarbre 
généalogique a été dressé par M. Kohler '. Or c'est là sûrement 
une branche des Eupatrides, puisque nous voyons dési- 
gnés comme z\jOxï7'x\ è; E'j-aTptc(7)v, sous Agathoclès (n°13, 6, 
1. 4-5), Koi/jJ.xq EV/.Tr<;x:vo; et un 'A6p(ov Ktl'ùJ.zj. 

Sur un autre point encore, il est vraisemblable de rapporter 
au if siècle ce qui est certain sous l'Empire : la charge d'exé- 
gète était sans doute déjà donnée à vie ; car ^xizpoz 'A-TiAs-j 
reste en fonctions sous Argeios comme sous Agathoclès. 

Pour le mode de nomination de ces magistrats, nous n'avons 
qu'un seul renseignement positif : l'exégète désigné par le 
peuple était élu d'après un vote à mains levées"-. On cite, il 
est vrai, afin de préciser cette indication, un passage assez 
obscur dos Lois ^ où Platon propose que les tribus indiquent 
douze candidats; parmi eux, les trois citoyens qui auront eu le 
plus de voix subiront la dokimasie de la part des autres; puis 
ils iront à Delphes oii le dieu, par un dernier choix, déridera do 
l'élection définitive. Sans doute la République idéale de Platon 
est souvent far-onnéc sur le modèle de l'Etat athénien ; mais 
je ne sais trop ici (iuelle confiance il nous faut accordera cette 

1. CL A., n, vol. I, p. 2-23. 

2. C. l A., m, 267. — Cf. notre n» 60. 

3. Platon, Lois, VI, \).T.y)d : toI^; ôk è^r,vr,Tà; toî; ^îpr'rwTav (jliv ai tsttxse; 
9'^>.ai TÎTTapa;, Ê/.aTTOv i\ a-jTfov, Tpîï; ok, o:; iv 7T).£'TTr, vivr^ras «l/fiÇo;, coxi- 
p.7TavTa; évvéa TrijxTrîiv si; Ae/.^oj; ôluiuv* i\ ivA^-r^; TOiico; Ëva. — Et, un peu 
avant : xar' iviavrôv ô'î c'vai xal ar, jxx/.pôrspov t/,v i£pa)T^vr,v é/.iTTTjV, ï-:r^ Se 
jiT, T/aTTOv É^T.xovTa r^\J.vf z.\r^ vî^^vô); o a!À).(ov y.aO' Upo^; vôao'j; 7C£pt Ta Ô£Ïa 
txavro; âyiTTejTeiv. 
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procédure minutieuse ; car, deux ou trois lignes plus haut, Platon 
veut que son prêtre soit annuel et jamais âgé de moins de 
soixante ans. De ces deux conditions, la première au moins ne 
correspond nullement à la réalité. 

En somme, nous apprenons par les textes delphiques deux 
choses nouvelles : nos deux exégètes étaient en rapports avec 
Apollon, et membres l'un et l'autre de la famille des Eupatrides. 
Il est bien probable que le premier était nommé directement 
par les Eupatrides ; d'après cela, il est possible qu'il ait eu 
sur l'autre une certaine prééminence. En tout cas,îl est régu- 
lièrement cité avant lui, et il figure sans son collègue dans le 
grand intitulé de l'inscription éphébique de Dionysios (n"* 9). 
Cette préséance semble indiquer pour r£;r<Yr,Ty;ç7:uOÔ7j:r,aTc^ des 
attributions spéciales ; mais nous ignorons absolument de 
quelle manière les deux exégètes se partageaient les dévouas 
de leur charge, c'est-à-dire l'interprétation du droit sacré, 
des vieilles prescriptions religieuses, et, en particulier, des 
oracles delphiques. 

Je ne reviens pas sur le rôle du hieromnémon : 'A(7y.Aaz{o)v 
KtTTC'j et KTT^Œty.Xyi; Ar<;j.cT£Xc'j sont inconnus. 

Le ;j.av-i; avait évidemment pour mission de s'assurer, on 
observant certains signes, de l'assentiment d'Apollon aux 
cérémonies célébrées en son honneur. Dans le passage de 
Philochore auquel nous avons déjà fait allusion^, nous voyons 
un [;.avTt;, pendant toute la durée de la Pythaïde, offrir chaque 
jour un sacrifice dans le Pytliion d'Œnoé. Celui-là restait donc 
en Attique. 11 ressort de nos listes qu'un autre venait à 
Delphes. Il devait être nommé à vie; car Xapi^jAs; Xap;j.jAC'j 
est en fonctions sous Agathoclès et sous Argeios. 

L'ajA-Z^xy;; toj Ossj et le y.Yjpj; tsj Osoj répondaient, dans le 
groupe des prêtres, au y.Yjpu; apyovTc; dans celui des magistrats. 

Restent, — en laissant de cité le [-...oJjxo;, dont l'interpré- 
tation comme paSssjyo;, chargé de maintenir l'ordre dans la 
procession, demeure évidemment trop incertaine, — les deux 
personnages nommés s». £::l xi; "Kpsasccuw : ils étaient sans doute 
chargés de percevoir certains revenus aff'ectés régulièrement 
à Apollon Pythien. Peut-être s'agit-il là de revenus en nature; 



1. Philochore (dans scol. Soph., Œd. à Col., 1047) : .... Ojôi Se 6 {iâvTiç. 
otav {liv xà ei; AsX^où; uôaTri^JLa ylvr^tat xal Oewpt'a 7:i[L^:r^1:xl, âv Ot/6r, xaO' 
ixdc(rry)v 7)[jLépav èv xâi IlvOûj). 
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en tout cas, comme il existe, pour les mêmes pythaïdes, un 
personnage appelé 5 èzl Tic «Trapya^^ les TrpsŒc^ot devaient être 
une chose différente des à::apya{. Or celles-ci (nous le voyons 
par le numéro 985 du C, L A,^ II) étaient payées en argent. 
Voilà les chefs de la Pythaïde, expressément désignés 
comme tels dans l'intitulé : o\ àya^iv-s^ tyjv IluOaiSa (n° 22\ 
ou oilt Tt-yoL-^ov tï;v IluOatBa (n° 13, a). Ce sont. des fonctionnaires 
d'ordre civil ou religieux, ayant tous dans l'Etat une situation 
officielle, quelques-uns même fort élevée. L'apywv est à la tête 
du premier groupe ; le (irpaTriVc- kz\ xi 'ir.Ka à la tête du second. 
Quant à la direction suprême de la théorie, elle pouvait, semble- 
t-il, revenir indifféremment à Tun ou à l'autre d'entre eux. Du 
moins, sous Tarchontat d'^ApYsCsc, ce rôle appartient au stra- 
tège 2î]apaTr{(i)v i]apa7:(wvsç, avec le titre de ystpsTcvr^Osi; e::; ty;v 
èÇaTTCŒToXyjv tyJ^ 7:uOa'!$o^ y.al Ta^ àzapyiç toD Gscj (n**21) ; aussi 
le retrouvons-nous comme archithéore d'autres groupes, par 
exemple de celui des pythaïstes (n** 27). Sous Agathoclès, au 
contraire, Agathoclès lui-même est à la tête de presque toutes 
les fractions de la pythaïde (n°" 12, archontes ; 14, pythaïstes ; 
18, théores) ; et, par conséquent, il paraît bien avoir joué le 
premier rôle dans la théorie de son année. 



LE CORPS DE LA PTTHAIDE : THÉORES ET PYTHAÏSTES. 

Le corps même de la Pythaïde était formé par les pythaïstes 
et les théores : ils sont en effet désignés les uns et les autres 
comme g'jj;.z£V.<{/svt£.; ty;v IljOa(cz, c'est-à-dire que tous ensemble 
ils constituent, à proprement parler, la zo[j.T:ri appelée IIuOa(ç. 
Mais quelle distinction convient-il d'établir entre eux? Il est 
assez malaisé d'en décider; car les textes, nous l'avons dit, 

1. Nous trouvons deux fois la mention de ce titre : 1* sous Dionysios, 
Atox/f,; Aiox/Éo'j; (qui est d'ailleurs en même temps îmzoLpyoç), est désigné, 
dans le décret rendu en l'honneui* des officiers de cavalerie (n* 10,\ comme 
èÇxTtoaraXei; im ta; àTrapyà; ; — 2" sous Af<athoclès, à la suite d'une Hste de 
pythaïstes (n* 13, b), nous lisons : 6 in\ -rà; aTtapxi; • 'Ajxçixpà-nrî; 'KnKrtpdtTO-^. 
Nous reviendrons plus loin sur ce personnage (cf. p. 136). — Sous Argeios, 
comme sous Agathoclès. il y a sûrement 7rf>ô<Tooot et iTrapyai, puisque clans 
le mcme texte (n" 2\\ d'une part, nous avons le nom de deux hommes 
chargés de recueillir les :rp6aoôoi, et que, d'autre part, îilapaTri'wv Sapantcovo; 
est yetpoTovr,6£l; éTr't Tr,v é^aTco<TTo>.r,v rf,; llvOaioo; xa'i rà; irapy/i;. 
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sont peu nombreux et contradictoires ^ Une chose du moins 
est certaine, bien qu'en opposition formelle avec le témoignage 
d'Hésychius : pythaïstes et théores, toujours énumérés àpart^, 
constituaient deux groupes différents. 

Passons on revue les nombreuses listes conservées à leur sujet : 

1° Théores. — a) Pythaïde de Ti^apys;. 
N° 2 {fiff, 4, partie supérieure) ; 

[*AYa]07i TU/3. *Kr.\ Ti[xo[xp(Tou] 'EÇE"j7:aTp[i8à)V K]ôvfo[v x]al 'A:ro[X-] 
[ap]yovTo; Iv zXeXoorî;, 'AÔt[-] XôBfopo; Koviovo;, xa[l] Kova»v 

[v/jaiv 8]£ Ti{xap/oj, Oiù[z àîT^s- xal 0£onofxno; KoVfo[v]oç, 

aràfXJrjaav Onô tou 6r[}jL0u XaptxX^; BsoBwpou. 

TO'j['A]0r,va'O3V. 'ApyiOéfo- 
poi T[àj; 7:uôa{8o; * BpaafDv 
OwXiotÔO'j, Mev£(j.ayo; Ilau- 
aitxàyoj. — {•ùi(<)poi ' Aeovtcj; 
[Aeov 



Tiwç, *Atx}jLt6vio; \r^- 

•o'j, 'Aôr)và8r,5 Koarêpao-j. 'T^x Terpa;:oX6f.)v * IluôîfDV [IIJoôi'w- 

*Ex nyppat[x]i5à)V EùxX^; Tiaavaxio;. vo;, 'ApxêaiXao; 'Ap::aXo[u. E]î»v[ixoî] 



IC'oaTpaTO'j. 



b) Pythaïde de Atovj^'.o;. 

N** 6 (fi^. 4, au-dessous de Tinscription précédente) : 

'AyaOïî [tuJ/t). 'Eni IIûppou ap/ovTo; ev AeXçoi;, 
*AÔ7jv[r,aiv 8]è Aiovjj'O'j toCî (Xstà Auxtaxov, 

or[8e à;:£aTàJXr,cjav ÔEfopol G::ô toj orJfjLou 0£Oipol £x TcTpazoXÉtov ' 

[tou 'A6r,va(Jo)v, <rw»v;:£tx'^ovT£; tt)v fljOa- MTjTpoStopo; KaXXijTpaiou, 

|î5a'] AafjLOxpiTo; AatxoxpÎTOu, 

' .]to5 Ar^'j-iou, 'Ilvio/iSrjç E'j^iXrÎTOu. 

[Eu8]r,fjLo; SapajTÛovo;, ^ov^* ropvinTroj '^j 'Ex lluppaxiBùiv ' 

[ a]voî ropYt7:nou, Ti;jLavaÇ EùxXéouç 4>Àu£[u;^ 

[Xa]pr,{ XapTjTo; vEtoTêpo;, 

[nTloXtjjLaîo: E'j6ouXo'j, 

[EuJ6ouXoç E'joo'jXo'j, A'.ovJ7'.o; E'j6ojXo'j, 

['F]a$«tx«vO'j; 'Attivo'j, 

SoiaTpatoç 'AX£Çav5poj, 

Scvcjv <ï>iXav6ou, 

Aujîa; lluppo'j. 

1. Cf. p. 14. 

2. Il n'y a d'exception h celle rè^Ie que dans l'inscription 23, a, où l'on a 
voulu réunir les représentants de certains groupes particuliers (familles 
nobles ou habitants de la Tëtrapole}. 

3. Un rôpYiiriro; lvJor,(iov Mî'/.itïj; est xf,p'j; toj 'A-îX/.wvo; y.%\ îîpe-jc 
*Kp[xoy iwTpwov Krjpjxtov à l'époque impériale (n" 57 et suiv.). 
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€) PyTHAÏDE D*'ApY£Î5ç. 



Jf^^ 23, a, et 23, b (PI. II, B) • ; 
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[(■^£]wpol A'!y£Î^o; • 
Hj6io5 'IIXioSojpoj. 



050300'. Kêx[po-:oo]; * 
HsôçtXo; A'.OûfôpOJ, 
<l>iXâvOr(; Aïoowpou, 
AiorsiOr^; A'.ooojpo'j. 



l Ajr-raAtôo; • 



'Ap/eOitopo; £x TcTparioXeJ^fov *] 
ZtÎvwv 'HcooÔto'j. 
Heojooî • 

t 

AtoçavTO; KjOj;j£voj, 
Ar,ij.r|Tpioc AiovuTÎou, 
!iUvo;jLo; h'j'Juoixou. 
HjOataTr;; Ix TîTsa'oXifov * 
'IfpoooTo; Zr|vfijvo;. 



'Ex Iluppaxioôjv • 
Ti'xava? IvjxÀio'Jc, 
EùxÀf,; TiaâvaxTO;, 
X'oa'.xpaTr,; HêOTÎaou. 

*Ap/tO£topo; i; 'Kpuai/Cjjov'.oùJv 
Aiovjjio; A'.ovjaoo(ôpoj. 

(:)sOjpoî • 
X a p a j)v ; X a p ;xûÀ [ ou , ] 
KaXX'^cvo, Çj 'AaxATjniâooj, 
'Ilpax/ci^r,; KaÀÀiaOivou. 

IIuOaV^Tal £x Kt pjxtov • 

i^O^OxÀT^; AcOVT'O'J, 

'Aaovox/.T,: A£ovt'!oj, 
*lnÀ(-)Tâor,; 'ApiaTai/aoj. 

A '.0 7X0J p (or, ; A t ojxo'j p tôoj , 
Xixia; Nix'ou, 
Ai07xojp(or,; i')ioi(j)^o<;. 



\. Bien que le n** 23, b soit séparé du n' 23, a par une autre inscription, on 
ne peut guère douter cependant qu'il n'en forme, en réalité, le coiuplé- 
xnent. 
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A ces trois listes, qui sont manifestement des listes de 
théores, j'ajouterais volontiers le numéro 17. En effet c'est une 
inscription de Tarchontat d'Agatlioclès, comme Tindiquent 
assez sa place (cf. p. 26) et aussi le caractère de récriture ; 
or, pour cette année, on ne peut songer ici ni à des éphèbes, 
ni à des pythaistes y,Xr,pwTc(, puisque leurs listes nous sont 
conservées d'autre part (n°* 16 et 14). 

N-» 17 (PL II, .4) : 



A[ J, 

A7){XTiT[pio; ou];, 

HTLoazitiiy l]ap(x;:t(ovo;, 
TifAOxpaTrj; xal 
AewvîBrj; *AarJvdtxo'j, 
Zt[v(ov Ztjvwvo;, 
KXétDV KXêcovo;, 

*A::oXXfov(ôrjÇ AuXou, 
S((JL0)V ]^{[Xf.>vo;, 
Xaptaav8poç «PavoXer», 
IlapatjLOvo; Ilapap-ovou, 

'Ep{j.âçiXo; xal 
Atov'jatoç 'Ep^xa^iXo'j, 

*A<JxXr<;:id[5a)po]ç[....]tvou, 



l ]">vo», .. 

[ o]'j, [ laTêi8[ouj, 

[ ]'•), K[T7)aî]a{ * ÀYaOïtovor, 

[ Ajiojvfo]?, 'lepoxXf;; 'AnoXXwvtov, 

[ ]aâv8p[ou], ria;j.;j.ivr,ç xal 

["IlXidôjfopo; 'riXio8(upo['j]*, Zrjvojv ZrjvfDvo;, 

[....]X7)5 Aiovjaîou, AtçiXo; AisîXoj, 

[ Ep]uoxparr,; *AaxXa[-'o>]vo;2^ 'AXéÇavÔpo; xal 

[AJàyrjç Maxpojvo;, Nixaydpa; IIoXuxXE'fTOj), 

Aîtov AioxXIo'jç, BeoBcopiÔTj; xat 

Zrjvf.)V xal EùaYttuv ©cOjjLvrJgTO'j, 

AioxXfj; Aiovusi'oj, npaÇiiiXr,; Xapiva'j(TOu), 

'ApTÊuîÔwpo; *A<TxXr,(::i ), MevexXsîÔTj; iIa>Trpâ(TOj), 

M6vé8r){jLo; 0apa'j(TO'j), 'E3:txpaTr,ç KaXXijjLa(-/ou), 
0pajf.)v 0paauç(5vTOç, MevéBrjjxo; Ti{i.oaTpa(TOj|, 

Aeîvwv MéXtovoç, AedvTio; Ti,uap/o'j, 

*AT:oX}tôvio; 'A'^pr[vopo;, i^OîpoxX^; Z(6)voxXiour, 

Aiovuaio; KrjçKjoSoipou, 'AÔT)vd5<opo; E06ouX{8oj, 

'Ic'pfov KaXXtoj, AtovuadBoipo; BcayÉvou, 

'AvTÎYOvo; xal AT);j.TÎT:pioç xal EiciçiXo; 

Aiovuaio; ïtotou, EîariçîXoj, 

[ ]; M[ ] [....]av6io; Aî^/jvoj. 



Enfin dans le numéro 18, que j'avais cru d'abord devoir 
rattacher aux cavaliers (cf. p. 85), peut-être convient-il plutôt 
de voir, toujours pour la même pythaïde d'Agathoclès, des 
théores pris dans les tribus comme ceux des numéros 23, ^, 23, 
b pour la pythaïde d'Argeios. 



1. Nous connaissons un 'ID.tôowpo; 'II>.io5(j')po-j, pythaïsle xXrjpwrd; sous 
Dionysios (n"7,col. 4, L 5), et un autre, éphébe sous Argeios (n* 25, col. 1, 1. 20). 

2. Un 'Kpixozpirr,; 'AT/.Xartwvo; est éphèbe sous Argeios (n* 25, col. 1, 1. 12). 



LES TIIÉORES ET LES PVTEIAÏSTES 

2° PythaïBte», — a) Pythaïde de TiVaf/sr. 
»• 3 {pg. 5) : 
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'Aï[«]eâ [Ti-/.a]. 

['E]-l Ti[xoxp[{t]o'j apy ovto; ev ^[eXçoîç.] *A6T[vr,a'. [ôè Tifxapyou*, oi-] 
[8]e àn£aTa[Xr,a]av itr.o to'j ÔTjfiou t[o3 *A6jT)vaî«ov ;:'j[Ô]aï(T[T]at [icaî- 
[8]cç, auv[3:é[jL'|]avTe; Tr)v n'j0al6[a * Aujxd^pfov xai Mr,vdçiXo[5] 
Auxdçp[ov]oç, No'j{xr[vio; Eu{jli^'X[ou, S]i{ia)v ^Api^riXàou, Xapîja[[v-] 
6poç x[al] KXeiT[o9jtîJv XapiaâvSpou, 'E[p][xd8topo; 'EpfxoYévou, 'A- 
jioXXôBwpoç Ai[ov]uaîou, MéXavOfo;] *Apx£aiXàou, 'AyTivtop 'A7:oXÀ[eo-] 
[vjîou, 'AptaTOxpàTr,[; 'AjpiaioxpaTou, M[£]vav8poç StDXttuvoç, ©êdzop.- 
[no; NiJxoxpdcTOu, Eùx^e[(8]r,ç 'Avtiy^'[vou,] EuxXfî; SaTupou,E5vixo; SeoatYc'v[ou,] 

[ ];:o; Acoviiyou, [ ,] IIoXuxXeiTo; <ï>iXoxpaTou, 'IlXid- 

8f»)poç 

I o]u, ^(Xaioç ^AçpoSisiou, E0'6[ouXoç SJoSaou, 'HpaxXciTOç 'HpaxXeirou, 

Ar,{jL7iTpi05 Ar,- 
[{jLT)Tp(]ou, KpiTwv 'ETiiycivou, 08o8o>poç KXco{i.évou, KXeo^xévr^ç KXcotxivou, 

AîToXXd§t!)- 
[poç2j SlaTjpou, 'AXéÇotvSpoç BcaiTrjTOU, AtoxX^ç Apo^ou, *Api<TTfov 'E-txXiouç^ 

[ Jrov McveXccou, noX£(jLo>v 'AttocXou, 'Apiordvtxoç Auai{j.ayou, 

['Pa8a[jLlav6uç 'Attivo'j,^ 

[ ]v ^AvTiçûvTo;, 

[ ]v8po; AatXÉovTo;, 

[B£o]ji£t6r,ç ©eoçîXou,* 
[K7)çi]ad8o>poç Arj[xrjTptou.'' 

AtSdcaxaXot roiî -/^opoo tôv IIuOatTrâJv •" 
*EX;:{vixoç 'ETCixpàxoUy 
KXéojv EÙ[xt[Xou. 
[AiSe àJnsaraXriaav xavr^çopoi p-eià t^ç IluOaîSoç &7:ô to3 BtJjiou toC» 'Aôr^- 
[va](iov * ropyw ^iXâv6o*j, EùSàp.» KaXXixXéouç, *ApiTrovixT) Auxd^povo;, 
[S]toaTpaTr, 2<otiojvoç, <I>iXavOo> 'ApiTcaiyjjLOu, Nixapétr^ 'HpoxXctTOu, Eùpu- 
8îxrj Aiofiwpou, KaXXiaT0[x«y7) *Ey£8T[{jL0u, *ApTC{i.taia 'AtTdiXou, 'AptTciov 
KpaTÎ;w:ou, Mafxfjiia 'AnéXXou^. 



1. Pour la restitution du nom des archontes, cf, p. 24. 

2. Dans Tespace qui précède SATTPOT, il ne reste que la trace de 
lettres effacées. 11 n'y a donc probablement rien à placer entre la On du nom 
d'*A7roXX«i8a>po; et Sar^pov. 

3. Un 'Paôdi[xav6-j; 'AttivoO est tliéore sous Dionysios (n^ 6, col. 1, 1. 12). 

4. Un (-)£oirgi(>r,c OeoçiXou est vainqueur au 6i'a*jXov sous Dionysios (n* 43). 

5. Un Kr,9i(X(52(«)po; Ar,(xr,Tpiov est éphèbe sous Dionysios (n* 9, col. 1, 1. 3)^ 
et un Ar,(jLr,Tpto; Kr,^t«Tooo>po'j est délégué du collège des èuoTcoioi (n* 51). 

f>. Le nom de la dernière canéphore est écrit d'une autre main. 
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b) PythaÏdb DE AiovjŒic;, 
N« 7 (PI. I, .4) : 
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c) Pythaïde D*'AYaOcy,Xf;ç. 
N° 14 (PI. II, Ay : 



['Ap/e6io)po5 ;:JuGaïgT(Sv • 
'AYaOo[xÀfi;] VVYaÔoxXeouç. 

nu6aï[a-r]ai x(X)tjp<otoi * 
'H(>axX[e{8]Tj5 KaAXijxa/ou, 

Stogixpâ[Tr,$ Nix]oaT[paTO'j2]^ 
*A7:oXXtov[(8Ti]ç 'AttoXXioviou, 

MYiTpoÔo)poç 'Ep{Xfûva(xTOç), 
*A7:oXXtiSvio; 'ÀTioXXfovîou, 

2ci><TTpaT05 AaxpaT6Î(8ou), 

NlXavWp ('EpJXÎTZTTOVi), 
TlfJLOY^VTJÇ TlfJlOYcVOU, 

"EpfJLiTTTio; *AnoXXtovîou, 
*A7:oXXtiSvio; *A7:oXXt«)v{ou, 

^iXiaTÎBy); Sw^i^évou, 
'AroXXtijvio; *A7:oXX<ov(oj, 

Aiovy<To8<opo; 'AtioXXcovîou. 
*EaTiaTO)p • 

[TsiaajVtup 'HpaxXfiiBou. 



N° 13, 6 (PI. II, A) 



'Ex 1 1 u a X 1 5 (ï) V • 
Aîvfita; 41 paxXeîÔou. 



IIup^opo; f, èy AeXçJ^ôv * ^ 

lIjOaïaTaî èÇ Ej~aT[pi5ù>v '^ 
Aopcov KaAA'.ou, 
KaXXiaç EùxT7j{xov[o;], 

T'.;jLOxpâTr,ç T'.{xoxp[ , 

Weaio; AiovTo;. 
MâvTi;* Xap{xjXoç XapjxuÀou. 

*Ex KYjPUXO)V • 

Beul'.jtoxXt;; 0e[o]9pâjTOu, 



1. Une seconde copie de cette inscription a été retrouvée à Athènes (C. /. .1.. 
Il, 955). Les deux textes ne sont pas parfaitement semblables : d'abord les 
pythaïstes ne sont pas énumérés dans le même ordre ; puis la copie de 
Delphes donne un nom de plus, un troisième 'Attoààwvio; 'ATcoÀXwvtV- ; enfin, 
à la 1. 11, nous lisons ici TifjLovévr^; Tt[xoY£vo.>, au lieude TijiayévTj; Tiiia^évo... 
— Une fois de plus, nous voyons là que les anciens étaient loin d'apporter, 
dans la reproduction de leurs actes olliciels. la minutie scrupuleuse à laquelle 
nous sommes habitués aujourd'hui. Pour d'autres exemples analogues 
(cf. li. C. //., XXIV, 1900, p. 89 et 218; ici mrmc, p. 31, n. l). 

2. Ce nom est à substituer dans le Corpus, k la restitution de Roumanoudis : 
[NixoJxpaTT,; N[ix]o«TTpàTOv. 
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'EÇ Eùvei8t5v • 

4>iX(iÇ£vo; Nixiou, 

AtOdxou piôr,; Aiogx[o]up{8ou, 

Nixîa; [Ni]x{ou. 
*Ex TsTpaTroX^ojv • 

XapiaavSpoç 4>a[vo]Xsa). 

'O [iJTZi là; à[7:a]p)(_à$ • 

'Ajx^ixpaTT,; 'E[7:iaTpa-r]ou. 

N» 12 {fig. 2) : 

Trois pythaïstes sont cités à la suite du groupe des 
archontes (cf. p. 33). 

d) Pythaïde D''ApY£to;. 
N'» 27 {fig. 6) ; 
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FiG. 6. 

*Apy60[cto]po; TzuOaÏJToJv • 
5japa[n'tov] SapaTTirovoç. 
nuOaï[<TTal xjXrjpdiTO'l • 
0pa<ju[xX]^ç 'ApyeXaou, 
Nitov [*A]piaTo€ouXou, 
^iXô8t)(jioç Aiovj<jo5t6pou, 
SoxTiYîvrjÇ Aetvio'J, 
Atovuaio; Aiovu<jî[ou] , 
Aiovujd[8a)J po; ^iXoBrJuLO'j, 
^iXd6£o[ç ]?^''^', 

[ J70J. 

1. Pour la restitution de ce nom, cf. p. 31, n. 1. 

2. Le ^tXoïTàSriç, dont le graveur a négligé d'indiquer le père, est sans doute 
«l^tXwTàfirjç *Api(TTaix{JLoy, pythaïste des KTJpuxe; sous Argeios (n* 23 a). 



m 
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W 24 (PL II, B) : 



'E;rl 'Apyeiou ap[/o]vTOç, 7cu6[aï(jTal 

aiaTT); ô o auL'co^ **'- 

AioxX^^ Saipai[::t(uvoç], 
Mt)voçiXoç Xpwaoyôvou^ 
KaXXîfcvoç KaiAXtÇivou, 
Zyjvotàu xol AtavTc$T}( 

ol Mapouou, 
Axovuaoâû>piç Atovua{o[u], 
Atovjgto; Aiovuaiou, 
'ApiaTO{xivr,ç BouX'ovo;, 
Aui8(i>p<iç Beo^iXou, 
'A<JxXr,7:î8r|Ç ^iXàvôou, 

'E/^iÔTJJXOÇ *ApxéTOU, 

KXeo;x£vy); xai Aio8a>[poç] 
ol KXeojx^vou, 

Auxiaxoç Auxîoxou, 
'ApxwîXaoç *Hçai<T[x(tov]o[ç], 
'IaÎ9[iX]oç xal Ti(Jia[..,.]$ 
[oi *I]aiçiX[ou], 

Nixa^opa; xai naaiTiXTi[ç] 
oî 'AXeÇavBpou, 
'Etui^ovoç MeVVcOU, 

ZciJTrupoç Msvviou, 

0eoçpaaTi8y)ç BcoçpaTCÎÔou, 

SIcvoxXtjç AifiXou, 

©TJpcjv ZilvtDvo;, 

KaXXiarpaTo; OîvoçiXou, 
'AôcîjjLavTOç MvaaaYopou, 

Aiovujio; Mvaaayopou, 



oiBe •] 



ïaÇ 



[.. 'cjal 

[ ]5 oî riupixXiou;, 

[ ]o; xal *Aaw7:oxX^$ 

[Ol 'A]pi<TTOVÎXOU. 

riuOaïdTai Tiaîôe;' 
[*A]Xéfav8poç noXuxX4t(TOu,) 
N'-xa^opaç IloÀuxXei'TOu, 
na[jL(JLivv); ZT|v«t»voç, 
*A{X{xciSvioç Zijvajvo^, 
na[xp.ivT)ç Ar,(jir,Tpîou, 
Z7jy«i>v AïiiwfiTptou, 

'Hpo80TOÇ ArjJXYlTplOU, 

Zt^vcov xai AtoxXfjç 

01 Atovudiou, 
2oi)x[pa]Tyiç *E7:t)(_apoy, 

l Il]up[pou], 

L 1 

KM 1 

*^M ) 

S(u[a ] 

n 1 

•APT[ ] 

Suv[ Jxou. 



On le voit, les deux groupes des théores et des pythaïstes 
étaient composés d'éléments fort divers. Pour les théores, les 
uns sont envoyés par le peuple (è;ax6cr:aA7jaav uxb tcu 8t^i|jlou); ils 
sont énumérés sans distinction d'aucune sorte, et leur nombre 
est loin de rester uniforme dans toutes les pythaïdes. D'autres 
représentent les tribus : nous n'en avons d'exemple certain que 
pour trois d'entre elles (n" 23, a et 23, A)^; mais on en peut 
conclure à l'existence d'une députation semblable pour les neuf 



i. Les trois lettres 2]AS forment évidemment la fin dun participe aoriste; 
mais, AioxXy^; I^apaTricovoc ne reparaissant dans aucun autre de nos textes, il 
est impossible de déterminer quelle fonction il remplissait en même temps 
que celle de pythaïste. 

2. Le fragment n* 18 parait appartenir à un texte du même genre pour la 
pythaide d'Agathoclés (cf. p. 85-86,. 
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autres. Une troisième catégorie de théores est déléguée par 
<;ertaines des grandes familles de T Attique ; laTétrapole maratho- 
uienne a constamment aussi les siens ; et enfin nous en trouvons 
encore avec les cavaliers et avec les artistes dionysiaques*. 

Même diversité dans l'origine des pythaïstes. Les uns sont 
désignés par le peuple f s^arsTciXYjaav ûicb toj $V;ijlou tsD 'A67;vatù)v 
lîuOaïtrral xXiQpwTsi) ; leur nombre est fort variable, et parfois on 
lit, à leur suite, la mention d*un éjrtdtTwp*. D'autres sont des 
pythaïstes enfants (^ruOaïdTai raC$£;). Puis il y a, comme pour les 
théores, des pythaïstes pris dans la noblesse et dans la Tétra- 
pole. Enfin les cavaliers en ont un aussi sous Agathoclës^. 

Le chef de ces différentes fractions s'appelle toujours archi- 
théore, avec les pythaïstes comme avec les théores. 

Maintenant, de quelle façon étaient nommés ces person- 
nages ? Evidemment, les députés des familles nobles ou de la 
Tétrapole, des cavaliers ou des artistes dionysiaques, en un mot 
de toutes les associations particulières étaient élus par les 
membres de leur yi^oc ou de leur collège. Ils Tétaient sans doute 
à vie; car, chez les K'^pux£;,par exemple, ^^lAwiaîr;?, pythaïste 
sousAgathoclès, Test encore sous Argeios ; et, de même, chez 
les EjvsCSoei, nous retrouvons dans les deux mêmes archontats 
AisvxoupiÎYjç Aio(jx5î>pt$5i> et NixCa; Ntx(ou. — Pour les py- 
thaïstes choisis par le peuple, ils sont expressément dési- 
gnés comme tirés au sort (7cu6aï(rral xXrîpwTsi) ; on peut avec 
vraisemblance admettre, par analogie, la même chose pour les 
théores du peuple. Il n'est donc pas étonnant de voir les uns 
et les autres énumérés sans suivre Tordre des tribus^. Mais, 
<l'autre part, il nous faut aussi noter que fréquemment deux 

1. Pour lei cavaliers, il y a un théore (nommé avec les cavaliers de la 
tribu Hippothontis) dans le numéro 8. ~ Pour le collège des artistes diony- 
siaques, cf. n" 48 et 49. 

2. Sous ce titre, il faut sans doute entendre un personnage chargé de 
pourvoir à la nourriture, et peut-être au logement des pythaïstes pendant 
leur séjour à Delphes. On peut du moins le supposer d'après ce qui se passait 
pour les Dionysies et les Panathénées (Cf. scol. de Patmos. B. C. //., I, 1877, 
p. 147, Lept.y 2 21 : iffTiaTope; • ol toi; 9v»Xoi; èv toT; Aiovvacoi; xal llavaôr^vaioi; 

tp^ÇOVTtç). 

3. Si les deux morceaux réunis dans le numéro 12 appartiennent bien 
à la même pierre (et on ne peut guère en douter), il faut encore faire un groupe 
à part pour les fils de magistrats (archontes, héraut de l'Aréopage, etc.). 

4. Le fait peut se vérifier, d'une façon plus ou moins complète, pour presque 
toutes nos listes. Mais il est particulièrement sensible dans le numéro 14. 
Une seconde copie de cette inscription se retrouve, nous l'avons dit, dems 
le Corpus; et là tous les noms sont accompagnés de leur démotique. 
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frères sont cités à la suite Tun de l'autre^ ; ils peuvent se 
retrouver ensemble dans des listes différentes-; et, dans une 
même famille, il arrive d'avoir, pour une seule année, un ou 
deux fils pythaistes, et une fille canéphore^. Ces derniers 
faits ne s'expliquent guère qu'à la condition d'admettre un 
tirage au sort restreint, ou Tunion fréquente de plusieurs noms 
sur les bulletins dévote. Apparemment, la charge de pythaistes 
ou de théores entraînait des frais assez considérables ; si donc 
des citoyens riches la sollicitaient, fussent-ils parents, on 
acceptait volontiers leurs offres. Or le cas ne devait pas 
manquer de se produire ; car cette générosité était un moyen 
d'attirer sur soi l'attention : tout en faisant œuvre de piété, 
on travaillait à sa popularité ; et les filles même, dans cette 
occasion, pouvaient aider leur père ou leurs frères. 

En somme, nous avons là un certain nombre d'indications 
nouvelles sur la façon dont se recrutaient les théores et les 
pythaistes. Manifestement il nous est impossible désormais de les 
confondre les uns avec les autres ; mais nous en sommes toujours 
réduits aux hypothèses sur leur rôle. D'après les usages ordi- 
naires de la Grèce, il paraît probable que les théores avaient 
pour mission uniquement de représenter, aux sacrifices et aux 
jeux de Delphes, soit le peuple entier, soit la classe qui les 
avait nommés. Les pythaistes, eux, devaient prendre une part 
plus active à la fête. En effet leur nom même de -iruOaïjTai semble 
bien indiquer en eux les membres essentiels de la riuôa!;. De 
plus, les pythaïdes tirés au sort, c'est-à-dire les délégués 
d'Athènes même, ont pour archithéore non pas un quelconque 
d'entre eux (ce qui est le cas pour les théores), mais le chef de 
la pythaide entière, l'archonte éponyme sous Agathoclès, le 
premier stratège sous Argeios. Enfin nous voyons, par la men- 
tion de deux ctci^y-aXci toj y.s?^^ Ttov lIjOat^Twv, qu'ils avaient à 



1. Trois iils d'IvjêojXo; sont théores sous Dionysios (n' 6). C'est peut-être le 
résultat d'un hasard si, Tannée d'Agathoclès, six pythaistes sur treize sont fils 
d'un 'Attoààwvjo; (n° 1 i). Mais ailleurs on relève des groupes, qui semblent 
représenter diverses branches d'une même famille, comme, parmi les 
pythaistes enfants de larchontat d'Argeios (n* 24, col. 2). IlaajjLivr,; Zr.vwvo; 
'A[X(iwvto; Zr.vcovo;, I lafji jxivr,; Ar,}xr,Tptoj, Zr,vti>v Ay,îxr,Tpto«». 'llpôûOTo; Ar,jir,TptVj. 

2. Par exemple, n" 17, col. 2, sous Agathoclès : Zr.vwv xai AioxAf,; AïowTtVj; 
col. 3 : 'A).£$av5po; xal Nixayôpa; lIo>,.jXA£t(Tov\ — N* 24, col. 2, sous Argeios, 
(à la suite l'un de l'autre) : 'A/.e'favSpo; IIoÀ,,x>£i to*^), Ntxavopa; IIo>.vx>.£tTO-j; 
et, un peu plus bas : Zr.vwv xal AtoxÀf; o{ Atov^Ttov. 

3. Cf. p. 88. 
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exécuter eux-mêmes un chœur. Ils ne se bornaient sans doute 
pas là : et, dans les sacrifices, tout en laissant, bien entendu, la 
première place, aux prêtres, ils ne devaient pas être réduits, 
comme les théores, à Tétat de simples figurants ^ 

Je ne reviens pas sur les pythaïstes et les théores tirés au 
sort par le peuple. Mais il est nécessaire d'insister sur ceux 
des familles nobles et de la Tétrapole marathonienne. 



ROLE PARTICULIER DE CERTAINES FAMILLES NOBLES. 

Prenons d'abord les grandes familles. Dans nos listes, nous 
en voyons trois déléguer des théores : 

Kovfov Kovo)vo;, 
*A7:oX).oôf«)po; Ivovf.>voç, 
Eu7:aTpî8at (sous T([xap/oç) ^ Kdvrov Kovfovo;, 

Xap'.xXf,; Hsccoioi'j. 

I Aiovuîio; Aiovujoofûpou, architliéore, 

, » V - \ ) XapiJijXo; XapauXoj, théore, 

hiOuaiyOov.oai (SOUS Aoy£io;) { ,- tv-e » \ -i '> 

( *npay.Xe{6y,ç KaAXtjOivGj — 

(sous Tt|xac/o;) : EùxX^; TiixàvaxTOç. 

(sous Aiovujioç) : TijxâvaÇ Eù/.Xsoj; <1>Xjsj;. 



IluppaxîSat 



TtaàvaÇ EuxXioj;, 
(sous 'ApYÊÎo;) j EùxXf.ç TifJiavaxTO?, 

i](oaixpàTr,ç HeoTÎtiou. 



D'autre part, quatre familles, à notre connaissance, nomment 
des pythaïstes 2. Parmi elles, nous retrouvons encore les 
EjTuaipiîai et les Ouppa/i^ai. 



f» 



A6p<ov KaXX'Oj, 

KaXXfa; EjxttJijlovo;, 

Eu;:aTpi8ai (sous 'AYaOoxX*^;) ( TijxoxpâiTjÇ TijJioxp[ ;, 

I Wéaîo; AfovTo;, 

\ (Xap[xûXoç XapjJijXoj, [xotvTti;). 

1. Nous aurons encore à relever plus loin (p. 8C, noie 1}. dans un petit 
détail, un nouvel indice de la supériorité du pylliaïste sur le théore. 

2. Ce D*est pas à dire, bien entendu, qu'aucune autre famille athénienne 
n'ait possédé le privilège d'une représentation spéciale dans la théorie de 
Delphes. Par exemple, l'inscription u" 29 paraît être le reste d'une liste de 
canéphores prises toutes parmi les [ ]vTi6ai. 
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IluppaxiSai (sous 'AyaiôoxXîj;] : Aîvciaç 'HpxxXetSou. 



KtJpuxcç 



EùvgîSai 



'ApywviÔYiç Navxpitou, 
^iXfoTocSyiç (*ApiaTaiyjiou). 

r 

I / SoçoxX^ç AeovTÎO'j, 

\ (sous *ApYCÎoç) j'AtxovoxX^ç AeovTÎou, 

^iXh>Tà8Yjç 'ApiaraiyjjLOu. 

^lAoÇsvo; Nixtou, 
(sous 'AYaÔoxXfj;) { Atoaxoup{8T|ç Atoaxoupîôou, 

Ntxiaç Ntxiou. 

AtojxoupîBT); Aio^.oup(8ou, 
(sous 'ApYt^o;) • { Nixiacç Ntxiou, 

At09X0upî8T)c Oip9«iyvo;. 



Tous ces personnages de grande maison seraient pour nous 
intéressants à étudier. Malheureusement, à la fin dun* siècle, 
leur rôle politique n'était pas bien considérable : la plupart sont 
inconnus, même dans les textes épigraphiques ; à plus forte 
raison est-il difficile de reconstituer leur généalogie et de 
remonter, sur la foi de simples homonymies, à leurs ancêtres 
de Tépoque classique. 

Pour les Eupatrides et pour les Kérykes seuls nous arrivons 
à cet égard à quelque résultat. Ainsi, pour les premiers, on est 
endroit maintenant de leur rapporter, en le complétant un peu, 
le stemma des Habron-Kallias dressé par M. Kohler dans le 
premier volume du C. /. ^4., II (p. 223). Sur ''Aôpwv KaX/a'oj et 
KaAAta; EjxTr,i^.cvcç, M. Nikitsky, dans Tarticle de Y Hermès oii 
nous avons déjà renvoyé plusieurs fois, a pu réunir un certain 
nombre de renseignements, et nous avons mi de plus (n* 21) 
que KaAAta; Ej7.TY;p.sv5ç a rempli la charge d'è^r^Yr^TT;^ \jTib toO 
B/;|ji.5'j y.aO£r:ap.évc;, sous Argeios. 

Dans la liste des pythaïstes Eupatrides de Tarchontat 
(rAgathoclès, nous trouvons encore deux noms qui reviennent 
dans d'autres de nos textes; mais ils désignent, je crois, des 
personnages diff^érents. Ainsi, un Hcats; A^svtc; est xfjpu; 
Tci3 ôscj sous Argeios (n° 21); or, dans la dodécade, cette 
charge est sûrement remplie par un membre de la famille 
des Kérykes (cf. n° 57 et suiv.); il devait en être de même 
déjà dans la pythaïde, et, par conséquent, bien que cette 
appellation de ^itlIzz soit assez rare à Athènes, il nous faut 
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sans doute admettre comme contemporains, à la fin du ii* siècle, 
deux ©eaîcç AisvTc;, Tun Eupatride et Tautre Kéryx. 

La difficulté est plus grande encore pour Xapp.jX5ç XapjjiuXou. 
Reportons-nous à la pierre même (n° 13, b). La ligne ixavri; * 
XaLp\LÙXoç XapfijXcu, ainsi que les deux lignes de gauche (bt 
IluppaxiSi^v • Atvsia; ^HpaKXstSou), sont d'une écriture particulière : 
au lieu des petites lettres uniformément grêles, propres à la 
pythaïde d'Agathoclès, nous avons ici des caractères un peu 
plus hauts et terminés — constamment dans le bas, parfois 
aussi, mais rarement, dans le haut — par des pleins bien accen- 
tués. Ces trois lignes ont donc été gravées d'une autre main ; 
mais était-ce avant ou après AgathocJès? La question a une 
double importance ; car elle doit nous apprendre non «seulement 
si XapjjuXoç Xap^AuXcu a appartenu à la pythaïde dAgathoclès, 
mais encore s'il était Pyrrhakide ou Eupatride^ Supposons 
d'abord le cas où nos trois lignes se rattacheraient à une inscrip- 
tion antérieure : il serait déjà assez étrange qu'on eût écrit le 
nom du ixàvTiç à côté et non au-dessous d'A'.v£''a; 'Hpay,X£t$5u, 
où la place ne manquait pas ; mais il le serait plus encore qu'on 
se fût imaginé ensuite d'encadrer Xap;jLjXc; dans une colonne 
nouvelle, dont il formerait une ligne à peine distincte des autres. 
Au contraire, voyons là simplement une correction faite après 
coup : assurément, il n'est pas très naturel de trouver le jjLavTiç 
au milieu des pylhaïstes ; mais on avait sans doute oublié son nom 
à la suite des exégètes (n" 13, a) ; on Ta donc ajouté où Ton a 
pu. Or il devait y avoir, à l'origine, un vide à la suite des Eupa- 
trides, comme il en reste encore un à la suite des Kérj^kes ; on 
y a introduit la mention du {jlxvti;, et on Ta fait à cette place 
parce que, selon toute vraisemblance, il appartenait à la famille 
des Eupatrides, comme d'ailleurs les exégètes. Sous Argeiop, 
il est vrai, nous connaissons un Xapp/^Xs; Xap{^/jXcj, théore è; 
'Epuat)f0cvi5o)v (n** 23, a); mais c'est un personnage difl'érent; 
car, dans la même pythaïde, le [xavTt; s'appelle encore Xapp/JXc; 
XapiJLJXou (n° 21), et, s'il s'agissait du même homme dans la 
liste des théores, on aurait sans doute ajouté à son nom son 
titre de fjiavTt^. 



1. L'inscription 13, 6, et sa voisine de gauche avaient deux réglages diffé- 
rents. Les trois lettres lAA appartiennent sûrement à la seconde ; mais 
on ne peut tirer de là aucune indication pour Aivcta; 'HpaxÀstoov; car cette 
ligne, comme celle de dessus, est à cheval sur les deux rt^glagcs. 
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Parmi les autres Eupatrides, nous connaissons encore assez 
bien XaptxXfJ; BsscMpcj. 11 était du dénie de Phalère, et figure, 
ainsi qu'un QezoMpzç Xapiy.Xécj^, dans ce catalogue d'Athéniens 
nobles (C./.^., 11, 1047) dontun grand nombre, nous l'avons dit, 
se retrouvent dans nos listes delphiques. 11 a été phylarquc sous 
Dionysios (n** 9); il a remporté une victoire aux jeux de Delphes 
(n° 40) ; et enfin nous le voyons désigné par le hiérophante 
Nouphradès pour offrir, dans TEleusinion d'Athènes, un ban- 
quet à Pluton sur un lit de parade (C. /. A,, IV^, 949 : 
£7:t5çO£lç... ty;v xXîvr^v ŒTpwcjat tw IIXcjtwvi xa'i tyjv TpaTrîÇav 

A la branche des Eupatrides où quatre personnages, sous 
Timarchos, portent le nom de Kovwv, appartient sans doute le 
Kcvwv Kivwvcç KstpiacYjç, qui, vers 150 avant Jésus-Christ, 
propose un décret en faveur d'un agonothète {Cl. -4., II, 446). 
Mais rien ne nous indique s'il faut compter parmi ses ancêtres 
le fameux Conon, fils de ïimothée, qui releva les Longs-Murs 
d'Athènes. 

Reste un dernier Eupatride dont nous trouvons aussi la men- 
tion à Delphes : Tii/.zY.pi'Ttq Tt{/.5xp[ ]. Le nom de son père 

peut se compléter en Tt{/.oy.p{T5u ou Ttj^.cy.paT5u;. M. Kohler 
paraît s'être décidé pour la première hypothèse; car, en 
publiant dans les suppléments du second volume du Corpus 
attique (C. /. ^4., IV^, 1190, c) une dédicace de quatre pythaïstes 
du IV' siècle, il les suppose Eupatrides, et cela d'après Tinscrip- 
tion de M. Nikitsky. Comme il est question dans celle-ci à la 
fois d'Ej-juaiptcat, de Ki^jpuy.gç, d'Ejvstoat et de TsTpaTToXsî;, le 
rapprochement doit porter évidemment sur les premiers; or un 
seul nom est commun aux deux textes : Tt{/.iy.ptTcç Tt[jLcy.piT:uç 
dans le Corpus^ TtjxcxpaTY;; Tt(;.cxp[tTcu] à Delphes. Mais l'un 
vivait au milieu du iv° siècle, l'autre à la fin du ii'' ; leur parenté, 
si elle n*est pas prouvée d'autre part, paraît donc peu certaine; 
et d'ailleurs on trouve aussi, dans les index du Corpus, des 

TtfJLCXpaTYjÇ TtJJLCXpaTCUÇ. 

Pour nos Kérykes, il me suffit de renvoyer au chapitre que 
M. Foucart a consacré au ^/arfowç'î^e dans son mémoire sur les 
Grands Mystères d^ Eleusis^ \ on y trouvera tout ce qui pouvait 
être tiré de leur mention à Delphes pour l'histoire de cette 
famille. 

1. Deuxième i artie {Versonnel, Cérémonies], p. 46 et sqq. 
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Quant aux membres des autres Ysvrp nous ne connaissons à 
peu près rien de leur vie. — J'ai déjà indique, à propos 
d'*Ap*/(*)v{3Y;ç Nau[...]paTCj qu'on pouvait hésiter, pour le nom de 
son père, entre NauxpaTcu et NauaiaTpâTsu. — Un AtcŒxcupBYjç 
AtsŒxcuptScu est éphèbe sous Timarchos (n° 4). — Enfin, à 
AtsvJŒtoç AtovuŒoB(j)pcu se rattachent peut-être les deux py- 
thaïstes de Farchontat d'Argeios, Aicvuac$o)pcç et Atsvjais; 
AtovjŒtsu (n" 24). 

En somme, les Eupatrides et les Kérykes mis à part, nous 
manquons trop souvent de renseignements sur nos pythaïstes 
et théores delphiques. A ce point de vue, nos listes ajoutent 
donc peu de chose à l'histoire et à la généalogie des grandes 
familles del'Attique. Nous y trouvons pourtant déjà cet avan- 
tage d'apprendre qu'au moins pour l'époque romaine, tel ou tel 
nom était porté dans certaines maisons. Mais surtout nous 
sommes désormais assurés d'un fait entièrement nouveau, la 
participation particulière de cinq y^vr^ au moins, les EjTraTpisat, 
les Ki^^puxeç, les EivtîBai, les 'Epuar/OsviSat et les riuppaxBxi à 
l'envoi do lapythaide. De là nous devons évidemment conclure 
à l'existence de rapports anciens entre eux et l'Apollon de 
Delphes; et, en effet, nous en trouvons presque toujours la 
trace dans leurs légendes. 

Ainsi, il paraît aujourd'hui bien établi que les Eupatrides 
faisaient remonter leur origine à Oreste'. Leur nom même 
d'Eupatrides est l'épithète par excellence de celui qui remplit 
bien ses devoirs envers son père; dans les tragiques, nous la 
voyons appliquée également au fils et à la fille d'Agaiiiemnon^. 
Rappelons-nous dès lors l'histoire d'Oreste. Après le meurtre 
de sa mère, il est en butte à la vengeance implacable des 



1. Cf. Hirzel, die Eupatriden (dans Rhein. Muséum filr Phil.j 1888, p. 631 
et sqq.); — Tôpffer, Atlische Généalogie^ p. 175 et sqq. 

2. Sophocle, Elect.^ v. 160 : 



ov à xXstvà 



Yâ 7C0TS M*jxr,vaia)v 
Se^ETac E'jTcaTptSav, Atb; e'jçpovt 
^r,(jLaTi (jLoXovta TavSs yâv 'Op^Ttav. 



id., Ibid., V. 1070 : CIÏÀ^xTpa) 



o(»Te Ti Tov ôavetv 7rpo{Jir,8f,; i6 te (ir, fD.^TiEiv ÉTO^fJia, 
5iSû(jLav éXoO(T* 'Ep'vjv * ti; av euTcarpt; wSe pÀàdroi ; 
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Euménides ; elles le poursuivent jusqu'au seuil du temple de 
Delphes, et, devant TAréopage encore, elles réclament la puni- 
tion du coupable. Aussi les Eupatrides restent-ils plus tard 
exclus à perpétuité du culte de ces déesses*. Au contraire, 
Apollon a reçu Ores te en grâce à Delphes; il lui a permis de^ 
se purifier, et, quand TAréopage doit rendre le jugement dé- 
finitif, il continue à le protéger de concert avec Athéna. Natu- 
rellement, il en devait résulter des liens très étroits entre le dieu 
et son suppliant. Déjà, dans Eschyle 2, Oreste demande à Apollon 
de lui expliquer (£;r,Y£tff6at) si son crime se justifie, afin qu'il 
puisse à son tour démêler devant ses juges les difficultés de cette 
délicate question . Là sans doute est Vorigine du rôle des Eupatrides 
comme exégëtes ; car précisément ils s'occupent des expiations 
(xi TC'jç cvayeiç >ca6atpcvTa), de la purification des suppliants (ilj 
Twv txsTwv xàôapfftç)^. Nous l'avons vu, deux exégètes, 
rè^r^YTjrr;^ Tu^ôypTtdzzq et 1 à^YTQTTj? ùirb toD St^ijiou xaôecrrajjiivsç,. 
sont pris parmi eux, même encore à l'époque impériale ; le 
[lavTtç était peut-être aussi constamment un Eupatride ; et, de 
plus, dans la théorie athénienne, ils se font représenter directe- 
ment par des théores et des pjthaïstes. Tout cela s'explique 
fort bien par la légende d'Oreste, comme un signe de la recon- 
naissance de ses descendants pour la protection dont le dieu 
de Delphes avait couvert leur ancêtre. 

Les rapports des Kr^uxs; avec Apollon n'ont pas, dans les 
récits mythologiques, une explication aussi simple. Mais 
d'abord notons à leur sujet une donnée importante et cer- 
taine : non-seulement les Kr^puxîç ont des députés dans la 

1. Polémon, F. H. G., III, p. 131, fr. 49 = Scol. Soph., Œd, à Col., 489 : 

dtiT'jTTX çwvwv. ToOto ino Tf,; Spwfx^vrj; ÔvTia; raî; IvJ(ji£vi/ti çr,(Ti * (urà v^P 
Yi<rjyja; ta Upa, SpwTi. xaî Stà ToCro oi inh 'IIo-j/o-j Ôjo-jo-iv aOraî;, xaftàrep 
IIoÀ^fxwv èv TOt; Tcpô; 'KparoiÔgvriV çrja-iv, o'jtw * i< to 6à twv KOirarpifitôv yevo; 

2. Eschyle, Eiim., v. 599 : 

'K^r,YO'j 5£ |10', 

"Attoa/ov, £t «T?£ <Tvv ôtXT, xatixTavov • 
opâiat yap «orrresp èoTtv oOx ipvovfjisôa, 
à/>.' si ^ixaio)^ ti'zz (ir, rf, «rf, qppïvi 
Sox£i Tco' alfxa xpïvov, ci); toCtoi; çpàaw. 

3. Athénée, IX, p. 401». /"— 410, a : 'I5tw; èï xaXstTai rap' 'A6r,vatoi; irô- 
vipLfjia è7:l TO)v £t; T'.(Ar,v Tot; vsxpos; vivojxevojv xai èri twv toù; ivaysî; 

xa6aipovT(i)v, w; xal K/£tor,rio; èv to) £7:i7paço(x^vci) 'K^r,Yr,Tixo> IlapsÔfiTO 

xavTa xal AtopcOco;. ^iTxtou xai âv rot; twv IvjîrarpiSrÔv irarpioi; riSs ^Eypaçôai 
irepl tf,; t(7)v Ixet(ôv xaOipiîto;. 
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Pythaïde, mais encore le xfjpuÇ tcO OeoO est pris dans leur 
famille, et il est .en même temps prêtre d'Hermès : lepsjç tcî> 
-iraTptiôo KYjpuxbiv *Ep[Lc\J %x\ xfjpi>5 AiriXXwvcç FIuô^cu. Nous 
rapprenons, il est vrai, par des textes d'époque impériale 
(cf. n* 57 et suiv.); mais évidemment les K-^^puxcçne se sont pas 
avisés tout à coup, vers la fin du i" siècle avant Jésus-Christ,, 
de rattacher leurs origines à la fois à Apollon et à Hermès. 

Sur Hermès, pas de difficultés : tous les textes nous le donnent 
comme l'ancêtre des Ki^jpuxs;, par l'intermédiaire d'un éponyme 
Kéryx, qui est son fils^ Maintenant faut-il expliquer les rela- 
tions des Kr^puxeç avec Apollon simplement par celles d'Hermès 
même avec Apollon dans les légendes courantes de la Grèce? et 
nous suffit-il de rappeler, suivant l'hymne homérique, Hermès 
volant d'abord les troupeaux d'Apollon, puis réconcilié avec 
lui par Zeus, et enfin, après lui avoir fait cadeau de la cithare,, 
son invention, devenant son ami fidèle? Je ne sais si cette 
explication si simple, admise de tous, était bien propre à satis- 
faire l'orgueil nobiliaire d'une grande famille; en tout cas, il y 
a lieu, je crois, de noter certaines confusions de légendes 
attiques qui ne doivent pas être l'eff'et du hasard. Tous les^ 
mythographes, avons-nous dit, s'accordent pour donner Her- 
mès comme père à Kéryx; mais on lui attribue, comme mère^ 
tour à tour une des trois filles de Cécrops, Pandrose^, Aglaure-^ 
ou Hersé ^. Or de l'union d'Hermès et d'Hersé était né aussi 
Képhalos^, dont l'histoire est en liaison étroite avec Apollon. 



1. Harpocration, s. v. Kr, puxe; : y^voç è^rrlv âv *A6r,vaic oûtwç ôvojxasOjie- 
vov, KéxkriTOLi Se àicb Ky,puxo; to*j 'Eppioû. — Cf. Hésychius et Suidas, au 
même mot. 

2. Scol. Ilom., A, 334 : 'Epjxf,; vâp, (Aiyel; Ilavfipodo) t/j Kexpoiro; ôuyarpt, 
£<TXev \jIo\ ivé[xaTi Kr,p'jxa, àç' o'j to twv Kr,pûxa>v y^vo;. mç tTropeï nTo/.sfjiaïo;. 
— Cf. Schol. d'Eschine, Tim.^ 20 : xy,pCxa)v èorlv iv *A6y,vaiç y^vr, W»r<Tapa^ 
Tcpdrov T© Twv ic«vàyva)v ot eidiv inh Kr,p*jxo; toû 'Kpjxoû xal ïlavôpôaou Tf,c 
KéxpoTco; (c'est la famille des Kr,pvx£;), Se'j-rspov 6è twv Tcspl toù; àywva;, 
Tpt'rov ?b Tûv irepl toic TcojjLTcà; (= famille des IvJvetSat ; cf. l*olltta\ VllI, 
103, cité p. 61, n. 1), T^TapTOv tô twv wspl ta; àyopà; xal ta tù'vta. 

3. Pausan., I, 38, 3 : T£Ae*jTr,<TavTo; Sa Eù{xô).7roTj, Kf,p'j5 vewtepo; XeiTcsTat 
Ttôv 7ra($(ov, 8v aùtol Ky,p'jxe; ô-j^arpoç K^xpoiro; 'Ay/.avpo'j xai 'EpfxoO Tcatcx 
etvai Xéyoynv, àXX* o*Jx E'jjjlôXttou. 

4. Raibel, Ep. gr., 1046, v. 32 (inscript, du Tpt&Tceiov d'Hérode Atticus) : 

"EpirrjÇ èxyeyawTa xal 'Eppi^w, ei ètEov ôf, 
Kfjp'jÇ 'IIpa)6sa) TTpôyovo; WriTY/tiôao. 

5. ApoUodore, III, 14, 3 : "Eponr,; ce xal 'EpfxoO Ke^aÀo;, o'j èpa<T6iî<ya 'llioç 
f,p7ca<Te, xai, [xiyeîo-a èv — 'jpia, iratôa èy6vvr,«T£ TiOwvôv, oj Tcaï; èy^vero <^aeîl(•>/. 
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En effet, après avoir tué son épouse Procris, il est obligé de 
s^exiler', comme Ta fait Apollon après le meurtre du serpent 
Python; quand ses descendants veulent rentrer en Attique, ils 
vont consulter Toracle de Delphes, et, sur ses indications, ils 
fondent d'abord le Pythion de Daphni^. On le voit, en mêlant 
les légendes de Kéryx et de Képhalos, il était facile aux Kt^^p'jxîç, 
s'ils le désiraient, de se rattacher par là encore à Apollon. 
Quoi qu'il en soit, leurs rapports avec hii ne sont pas douteux, 
et non seulement avec le dieu de Delphes, mais aussi avec 
celui de Délos; car, dans les lois de Selon, on trouvait la men- 
tion de deux des leurs à propos des fêtes de Délos; ils avaient 
même le privilège d'être nourris, pendant un an, dans le Délion 'K 
Pour les EjvstSai, aucun texte, à ma connaissance, ne 
témoigne nettement de leurs relations avec Delphes. Leur héros 
éponyme, Eunéos, est fils de Zeus et de la reine de Lemnos, 
Hypsipylé; les lexicographes nous montrent en eux un -^i^zç 
ii.5U7ixsv, et nous voyons par les inscriptions qu'ils partageaient 
avec les technites la prêtrise de Dionysos Melpoménos : il n'y 
a là rien de commun avec Apollon. M. Nikitsky explique le rôle 
des Ejvsîoa». dans la Pythaïde par leurs rapports avec Diony- 
sos; sans doute Dionysos était, lui aussi, l'objet d'un culte à 
Delphes; mais la pythaïde n'était pas envoyée par Athènes en 
l'honneur de ce dieu, et l'explication de M. Nikistky, — bien que 
je n'en aie pas d'autre à proposer, — me paraît fort difficile à 
admettre. A plus forte raison peut-on trouver trop ingénieux ce 
rapprochement, où, de l'existence à Acharnes, d'une part d'un 
collège de ^rapaaiTct en relations avec Apollon, et d'autre part 
d'un culte de Dionysos Melpoménos (parmi beaucoup d'autres), 
M. Nikitsky veut conclure que les TrapaatTct apolliniens sont 
précisément nos Eunéïdes. Bref, nous devons nous bor- 
ner, au moins pour l'instant, à constater, en fait, l'existence de 
pythaïstes pris dans cette famille. Notons cependant que les 



1. IleUanioos, f\//. G.,Did., I, p. 5C, fr. ^2 (= ScoL Eurip., 0/'.J648) : VA-x 
Ké^a/o;...., o«TTt; lipôxpiv Tr,v 'Kpi/Oeto; e^rwv yjvaîxa, xal àTCOXtetva;, è$ 
*Ap£JO'j irdtYO'j 5ixr,v mç ôixaiOel; ï^m^v^. 

2. Pnusan., I, 37, 6-7: Ôexirr, 6a 'jTtspov Ysvsâ, Xa/.xtvo; xal AaiTo;, àiroyovot 
KeçàÀo'j, 7rAe*j«TavT£; è; Aeà^o-J; y-tovv tôv Oebv xàOooov è; *A6r,va; * ô lé v^ii: 
xeÀej£i ÔOffai TrpcoTOv 'AtcoXàwvi èvraCOa Tf,; 'Attixt,; à'vôa av iSbxrtv èici rf,; yf,; 
TptTipy) Oeouiav. 

3. Athénée, VI., p. 234, e-f: èv cl toî; xOpoe^ri toÎ; irepl t<ûv Ar,Xta<r:â» 
o'jTto; vEYpaTTTat ' « xal tô) xr,pvxî èx toO y^vo-j; twv Kr,pvxa)v xov rf,; 
(ivTTr^piwTiSo; • TOVTO'^; lï 7:apaTiT£tv èv tw Ay,>.ui) èvia'jTÔv. » 
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Ejvsîsat semblent avoir quelque lien avec les Kr^pjxE;; car, 
sous Argeios comme sous Agalhoclès, leurs pythaïstes sont 
nommés à la suite les uns des autres; à l'époque impériale, 
nous trouvons même une fois (11° 63) la mention d'un per- 
sonnage élu èy. Kr^pJ7.o)v xa» E jvîtowv;- et enfin parmi eux était 
prise une des quatre grandes classes de hérauts d'Athènes, ceux 
des processions^ De ce côté serait peut-être à chercher l'ori- 
gine de leur participation à la Pythaide. 

La présence des 'Epuji70ov($ai s'explique d'une façon beau- 
coup plus sûre. Leur y^vc; n'est pas mentionné dans le livre 
de M. Topffer; mais évidemment il se rattachait à Erysichthon. 
Or celui-ci nous est bien connu : il personnifie, nous Favoiis 
indiqué en commençant, les premières relations de TAttique avec 
Délos, et, par suite, avec Apollon. D'après la légende, Erysich- 
thon fut possesseur de l'ile de Délos, nommée autrefois Orty- 
gie^; là il fonda le temple d'Apollon Délien ^, et il y consacra le 
premier xoanon qu'on ait offert au dieu dans une tliéorie^ 
C'est lui aussi qui apporta de Délos à Athènes la plus vieille 
statue d'Ilithyia'»; enfin on le faisait mourir h Prasiai, au retour 
d'une théorie qu'il venait de conduire à Délos, et Ton y montrait 
encore son tombeau au temps de Pausanias^'. On voit dès lors 
combien il est intéressant de trouver dans la pythaide des 
théores nommés par la famille des 'EpjaiyOsvioat. Evidemment 
le souvenir se perpétuait des rapports primitifs d'Apollon 
avec Erysichthon, c'est-à-dire avec le dème de Prasiai : 
les familles originaires de la Paralie sont traitées à Delphes 
sur le même pied que les plus illustres d'Athènes même. 



1. Pollux, VIII, 103 : Kf,pv$ * à jiév Tt; to)v {JL'jdrtxwv, iizo Kr^p'jxo; toC 'EpixoC 
xal IIav8pô<T0*j tf,; K^xpoTco; * ô 5s TCîpt toÙ; àvo)va; ' oi le tzzç>\ toi; 7ro|X7rà;, èx 
TO'j Kùveiôwv yevov; * oi 6è xar' àyopàv rà wvia 7cpoxr,pjTTOvT£;. 

2. Phanodémos,dansAthen.,IX,p.392,f/(F. /i.G., Did.,I, p. H66. fr.ljilhpl 
C£ TT,; Yeve«T£a); aÙTwv (= twv ôpfjywv), *I>avôÔr({xoç, èv û£-jT£pfi) 'ArÔt^oç, ^r^rrlv wç 
xaT£t/£v *Ep'j<Ti/6a)v Af,Àov TTjv vf,<Tov rYjv iiTzh Tù)v àpjrat'wv xaÀo*j|jL£vr,v '(J)pT"jYtav. 

3. Syncelle, Chronogr.j p. 153, c : -h èv lr^Xoi Icp'ov 'Attô/aiovo; Ar,Àio'j iiih 
'Ep'jCTi/ôovo; 'jtoO K^xpoTTo; iSpûvOr,. 

4. Plutarque, fragm. X (dans Eusébe, Prœp. ev., III, 8, p. 99) : r, oï twv 
foavwv 7coir,<Ti; àpyaùoy eoiX£v slvat ti xal TraXaiôv, £rY£ ÇCa'.vov [j.£v r,v to TrpwTov 
ci; AyjXov ûirb 'Epvxr^j^ôovo; 'ATcôÀAtovi ètcI r<T)v 6£<opt(T)v aYaA(j.a. 

5. Pausanias, I, 18, 5 : (xovoi; oï 'AOr,vatot; tt,; KiÀî'.Ovia; x£xa>.*j7rTat rà 
^(Java è; dcxpo'j; to*j; TcoSa;. Toc (làv or, gOo £lva'. xpr,Tcxà xal <I>at8pa; àvaOr,}xaTa 
e/.eyov ai yyvaTxe;, to Se àp/atÔTaTov 'Kp'jTt/Oova éx Ar,>.o'j xofjLtTat. 

6. Paus., I, 31, 2 : *'E<TTt oï [xvf,[j.a âTil Ilpaitat; 'Ep*jTt/Oovo;, <i); âxojxt^STO 
ÔTT^ffO) lUTOt TTjV Oscoptav èx Ar,Xo'j, vevofXEVTj; ot xaTa tov ttXoOv tt,; teàsutt,;. 
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^t leurs privilèges subsistent encore intacts au commencement 
du i" siècle. 

Il devait en être de même pour les HuppaxiBat. Leur y^vcç, 
-comme le précédent, n*est cité dans aucun texte; mais Tunique 
.mention que Ton trouve de leur éponyme, Pyrrhakos, le rat- 
tache à Erysichthon*. Hésychius, il est vrai, se borne à nous 
les donner comme contemporains ; mais si, à propos de Pyr- 
rhakos, il nomme Erysichthon de préférence à tant d'autres 
noms, c'est sans doute que des légendes aujourd'hui perdues 
rapprochaient les deux héros, et que le souvenir de Tun appe- 
Jait naturellement celui de l'autre. 



ROL£ Dfi LA TÊTRAPOLE MARATHONIENNE. 



L'exemple de la Tétrapolo marathonienne est encore plus 
frappant^. Cette portion du territoire de TAttique avait formé 
pendant assez longtemps dans le pays un groupe particulier. Là 
habitaient surtout des familles venues d'ionie, qui avaient 
-apporté avec elles, outre leurs institutions, leur culte national, 
-celui d'Apollon. Athènes une fois devenue la capitale du pays, 
la Tétrapole naturellement perdit beaucoup de son indépen- 
dance. Pourtant, au iv" siècle, elle a encore ses archontes 
-à elle (C. /. i4., II, 1324), et les formules de ses décrets ne sont 
pas exactement celles d'Athènes (C. L A.^ II, 601). De même, 
au point de vue religieux, la Tétrapole demeure spéciale- 
ment attachée à Apollon. Nous connaissons par les auteurs un 
Pythion à Œnoé, un DéUon à Marathon^; et, de plus, l'Ecole 



1. Hésychius, s. v. IlCppaxo;' r^po); ti; xat' *Epua^x6ova y^T^''<«*^' 

2. A propos de cette Tétrapole, M. Nikitsky se demande si Texpression 
assez fréquente, ol TeTpaTtoXst;, désigne ou non un^évo;. Les textes de Delphes 
tranchent la question d'une manière déûnitive (Cf. n*"* 34 et 35) : il s'agit d'un 
xoivôv, et l'inscription du Corpus (C. /. .4., II, 601) était bien copiée et restituée. 

3. Philochore (dans Scol. Soph., Œd. à Col., 1047) : Kal toriv Upo- 

(Txoicta TY); (xsv et; AeXçoùc ôewpta; iv tû èv Oîv6v) nuOtb), Tf,c ^ï eU A-^Xov iv x(b 
iv Mapa6a>vi Ay^Uiù. 
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Américaine a retrouvé à Icaria les restes d'un autre Pythion 
avec nnscriptîon gravée sur le seuil (C. /. A.^ IV^, 1657, b) : 
*Ixapiù)v xb nj[ôi]av. Icaria^ il est vrai, n'est pas un des quatre 
bourgs coastiinaiit, k proprement parler, la Tétrapole (Œnoé, 
Probalinthos, Tricorynthos, Marathon); mais, situé sur le ver- 
sant nord du Pentélique, dans Tétroite vallée quidéboucheenface 
de Vrana, il paraît bien en avoir dépendu. Or dans son Pythion 
on a découvert un bas-relief portant la dédicace d'un pythaïste 
(C. I. A., IV '^, 1190, b); du même endroit provient également, 
«elon toute vraisemblance, une dédicace analogue faite cette 
fois par quatre pythaïstes (C. /. A,, IV^ 1190, c), c'est-à-dire 
qu'on ne se bornait pas à adorer Apollon k Icaria même : les 
gens de la Tétrapole prenaient soin aussi d'envoyer officiellement 
des députés à Delphes. 

En effet, nous avons conservé trois décrets rendus par les 
Delphiens en l'honneur de la Tétrapole. 



lf« 88 ifig. 7) 



T 



• E o I 

t«0«t'rAireAClTANAeA«ANenc<«HTKTPAroACiXAn«XTCtAAM 
TtXES»>TANli»4irroN«IN«At»N>frtHNAIAMTAN'fr'A»»f,fikMA»-r».l 

• i«(icTAT«,reTireT*N:l«N|iAlTAA^POAlNHAiArCAori^Ai«'ro»TiAiAjMPKOM 
ri TAïeZA»»AXr»rA.T<.I,»j-,^j T £ |iAiT|M*I4tA»*«tN»r Tai 9tAi A * L c 0. 

• *.TAtreA|.YrAf»tH^Tk>,Pr«MA»*rtiANT|TPAroAei lïElî fuN«P#^f..T» »rc> 
K»N.».ep,TA».eAMAN«yt.Nrr/. Tc,iH£1*ûtA«ev£: Hi^TATAPATr, ACM tNûfAY 
Tc.XkAlPfOtAriANCNToitArAflPAllTolX TOYOtOVKAltr*.MlX»lKAirTt«A 
NA lAlTtlPAroAtlT PAfAToY Oto VAA«N Al l ^ t 4A N Alt»Xt ÔC^i tNC.lN, 
^A'i*IAcTlMl*IAHl»cNTtlû!ATEAtoNtlPoT»TtToN»t£>NKA.TAMntfMr* 



Fio. 7. 

(-) e L 



»»i.'^> 



Tiç cf auTâv Ku8i;:::ov Oîvoaîov, G;:£{xvaaav Tav O::âp-/ou'jav auToî; 
oixci^Taxa tiotî tc tov OeÔv xai Tàjx ticîXiv, xaî à-sXoYtÇotvTO OTt SiotTYipiov- 
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Gai lai TzôXv. Gzap/£'.v riv npoaavTeîav TeTpxnoXeCîj' ei; tov î::avTa /po- 
vov, xal lizi Tôv ^fj>{ib>v Oj£'.v kociSto»; txt'x AsÀ^où; xari Ta naipia, eltxEv Ss aj- 
toi; xal rpoeoptav ev toi; àyûai naai toi; tou ôeoj, xal lna'V£j[a]i xal Tceça- 
vûaai TÊTpa::oÀ6?; ::apà toj ôeoiï 8a^va; OTEçavw. eùvcCcia; ivEXêv 
xal çiXoTitxîa; av i/ovTe; ôtaTeÀc'ovTi "oti tê tÔv 6tôv xal Taji. ;:oXiv. 



N*^ 34 ifig. 8) : 



$$ 



z e 



• e o 1 

eniKAAAlE foYAfXONTo tCûoS ETaiP o a C I r yv N 6 

ENATofAITEl ACi/VirYM"1'A4oi£TAI^ ~ 

JETPAnoAElS:ûlA*YA ArToNTlTA 
wSAPXAEAYToirYnAPXOYr.ANO 
/jAINMCTAnASAl EYr E 6EI Al 

IHTITONOEONAEÛO X o A I T A 

/nTON AH A N TA X P ON 

[jMlEPAlTOYAPoAA 
lî:;<AlToKolNO 



C A ♦ 




L. 3: TKIAKIUI {sic). 



FiG. 8. 



(:!) Ê {. 

*E::l KaXXilpoj otp/ovTo;, eSoÇê tîi ::oXei tcûv AeXçûI^v] 
EV ayopài T6<Ci>'XE(fjj'. aù;j. tj^açoi; Taî; È!vvou.o •.; * £r[EiÔrj] 
TETpaTToXEi; Sta^puXâajovT» Tàv[ te Euvoiav xal Tav] 
È]; àp/a; aoToi; u7:âp/o'jaav oîx[£io'TaTa * roTl Tàjji] 
[rJoÀiv [ji£Tà ;:a7a; £Ù7£6'£(a;, x[al t'.{jl£ovt£; oiaTEXé-J 
|o]vTi TOV ÔEov • Otoô/Oai Ta». ti^oXei xaTafjLÔvo'j; eT{1£v] 
[£]v tÔv àj:avTa ypovolv Ta; à'^T.^i^oT.u.iLiyT.i aÙTOÎ; Iv] 
[tJwî Upoji TO'j 'A::ôXXfo[vo; -poéSpia; xal Ttaa;, E;:atv£jai] 
[SJÈ xal tÔ xo'.vÔv T^ùiv TETpanoXérov]. 



\. On attendrait ici la formule : ttotc ts tôv ôsov xal làti Tcô/.tv ; mais elle est 
beaucoup trop lonj^ue pour la lacune, à moins de supposer en cet endroit une 
correction faite au-dessus de la ligne. 
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N« 85 [fig. 9) : 



1032 



ATA* A\TYxAl 

APXoNToEENAEAt01inPASlAENA«HNAlï*lAnNoS:EAoÂ6TAiroAEl 
l'NAroPAI TEACIAI tYM + A+oirXAir EHNeMeiC EnEiAHTETrATî«/\ElI 
AnorTCiAAMTEtPfEtBEYTArAI e^ANToN KAAAII « t NHAYTIOEON 
*^ENUA£AHKAIANENEATAMT0T^NY^'APXOvr A.p.A YT»lïOIKe««i 
TATA no TITC TON «tONKAJ TA MFoAlNKAI TlMEoNfilAT C AEoN T I 
ToN«EoNM«TArAIAlEYi:CBeiAi:AEûox«»A«TAinoAei)eATAMcMo^ 
EIMENENToNATTANTA^t PoNONTACANArerfAMMENAEAYTolt EN Tm 
«E?AI ToYAPoA^A NorT«PoEAPlAïKAlTIMArKAI»YeiNAYToYrEFl 
TANR/VMANKAVEPAEA40YX KATATAFATPJA ErAlHEZAlAEKAlTo 
#«IN0NTA.NTETPATîoAEAr4KAlXTE*ANAEAl û A4 N A t TTE4 A N /v » T/* 
>APAVOY«CoYKA«/vtrATPJONElTI4CA*olï:EY3:CIEIAEENeicEN K<» 
«.AcTlKlAiANE^cr. TCr.'IATEAEoNTinoTlTEToN*EoNKAITAO 
foAINETTAJNErAlACKAiT^YiirPCrBEYTArAlOfANToNKAAAIÏoC 
*»<AYri«E«>NAIoTJKAAAS:KAI TN ûcZ/VEEPolMEANToTANEP \ 
rA»AEAYTo YZ K AI EPlîENIAENTonPVTANEl ©N 
7atA*llMAT*YrA?X0MTA r EniToNTANAsWNAlAUTîWWWJ^AY*?^ 




Fio. 9. 

Dans le bas de la pierre, le coin gauche est assez effacé ; la lecture pourtant 
est certaine. Les derniers mots sont plus serrés que le reste de Tins- 
cription. 

*A Y a a t T y y a i. 

"ApyovTOç ev AsXçot; IlpaÇia, ev 'AOrlvaiç ^îXwvoç, eÔoÇî lai r.okv. 
[â]v àyopai leXsuoi œÙjjl <{;a^oi; xaiç Ivvofxotç • IttsiÔt) TeTpa7:oX£iç, 
à::oaTÊÎXavTE; rpea^guià; Aïoçavxov, KaXXiaOivr,, AuaîOcOv, 
[6]7:£ji.vaaav xal àvevctujavTO ràv u-apyouaav aO-roî; oix£[io-] 
Taxa 7:ot( it tÔv Osôv xal tàji jioXiv, xal tijaêovtc; otaTcXéovTi 
tÔv Oeôv [xeià 7:aaaç sùjéSeia; * 5s5oy0ai Toti ttoXei xatajxovofu;] 
el[i,£v ev tÔv â;:avTa ypcJvov Ta; àvaYEYpafxjxivaç aùioi; sv T|ài'.] 
fîjepùii Tou 'AtioXXwvo; 7:pO£§p{a; xal Titxa;, xal ÔjS'.v «ÙtoÙ; ê;:1 
T(j5v Pb>p.(&v xaQàrep AeX^oÙ; xarà Ta 'aTpia, è;:acvicra'. 8c xal to 
xjotvôv TÔV T6Tpa;:oXso>v, xal aTcçavûaai ôàçva; aTéçavo)». T[(îi'.| 
';r]apà [T]oi3 Oeou xaGcî^; 7:aTpidv eaTi AeXçoi; EvaeÇEta; evexêv x[al] 
9]iXoTi[iîa; av lyovTs; SiaTEXiovTi ;:ot{ t£ tov OcÔv xal Tà[^jx] 
rJoXiv, e:;aiviaai 81 xal toù; 7:p6j6euTà; Aïo^avTov, KaXXuOs- 
VT)], AuaîOeov 8ioti xaXco; xal evScîÇoj; ÈTioirJaavTO Tav ïm- 
oafitav, xJaXÉaat 8è auTOÙ; xal ïtzI Çivta Iv tô TipuTavEiov, 
àvaypà<j»a]t 8e to ^j/a^iajxa toÙ; apyovTaç £7:1 tov twv 'AOT,va('i)[v 6yiajau[pdv]. 

Nous voyons là que la Tétrapolo était pleine de piété et 
d'attentions pour Apollon et pourDelphes. Sacrifices et honneurs 
étaient accordés au dieu depuis une haute antiquité ; et on ne 
laissait pas se relâcher avec le temps ces liens d'amitié : on 
prenait soin d'envoyer tantôt un, tantôt plusieurs ambassadeurs 

5 
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pour en rappeler le souvenir et pour les renouveler. Naturelle- 
ment la Tétrapole, en échange, avait obtenu des privilèges, 
qui étaient inscrits dans le sanctuaire d'Apollon, la promantie, 
la proédrie à tous les jeux, et surtout le droit d'offrir ses sacri- 
fices sur le même pied que les Delphiens. C^s divers avantages 
lui sont confirmés à perpétuité, et le xctvsv twv TeTpaxcXswv 
tout entier reçoit de la ville de Delphes une couronne de laurier. 

Notons bien Tépoque où sont rendus ces décrets. Le troi- 
sième est daté à la fois par Tarchonte de Delphes, Praxias, et 
celui d'Athènes, Philon. Or nous avons à Delphes un Ilpa^taç 
Ejcsxcj, archonte en 178; il devient prêtre d'Apollon de 154 
à 144 environ (prêtrise VI), et nous le retrouvons encore 
comme ambassadeur, à deux reprises, auprès d'Attale II (dont 
le règne s'étend de 159 à 138), et comme membre de la pre- 
mière commission d'épimélètes chargés de régler l'emploi des 
sommes données par le roi dePergame*. Puisque c'est, à notre 
connaissance, le seul archonte de ce nom, il est naturel d'iden- 
tifier notre Praxias avec lui. Il est vrai, son collègue d'Athènes, 
Philon, est d'ordinaire placé un peu plus bas ; M. von Schœffer 
le met en 151'; M. Homolle entre 150 et 147^; M. Ferguson 
vers 145^. Mais ces divergences montrent assez qu'on manque 
d'argument décisif à son sujet^. Or il n'y a pas d'inconvénient, 
au contraire, à le placer en 178. En effet l'année oîi il est ar- 
chonte,, un i]{;i.(«)v risptc; estépimélète des Orgéons du Pirée^'; 
et précisément un ^^{jjlwv i^iVwvs; Uzpioç figure dans une liste 
d'Orgéons du Pirée sous Eupolémos, en 185^, et présente une 
motion devant cette association sous Hermogène, en 183^. Pour 
faire descendre l'archonte Philon jusqu'en 150 ou 145, il fallait 
distinguer deux Simon dans les trois décrets cités du Corpus 
attique; en adoptant la date de 178, nous avons maintenant 
l'avantage de les ramener à un seul. 

Notre deuxième texte porte seulement le nom de l'archonte 



1. B.c. II.. \, 1881, p. 157 et sqq. 

2. Paiily-Wissowa, Keal-Enci/cL, II, i, p. 591. 

3. B. C. IL, XVII. 1893, p. 165. 

4. Ferguson, The athenian archons, p. 69. 

5. M. Kirchner, dans sa Prosoporj raphia attica, le range parmi les archontes 
<lont la date ne peut pas être fixée avec précision; toutefois il le place vers 
le début du ii- siècle (cf. n- 14810, et les tableaux à la fin du vol. II). 

6. CI. A., II, 621. 

7. C.I.A.,\yi, 623, f/. 

8. C.i.j4., II, 624. 
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delphien Calliéros. Il était déjà connu par une proxénie*, et 
M. Pomlow lui attribue Tannée 204 environ^. Nous accepterons 
cette date comme une approximation fort vraisemblable^. 

Quant à Tinscription n° 33, elle ne renferme aucune indication 
de magistrat, et le député de la Tétrapole, KjSitctccç Oivoatoç, 
^st inconnu. Je placerais cependant volontiers ce texte avant 
les deux autres : car nous y voyons les privilèges de la Tétra- 
pole énumérés en détail (7:po{xavTstav, ::po£$p(av, etc.), au lieu 
d'être simplement indiqués en bloc (-riç àvavsYpafjLfjLevaç èv tw 
Upô Tcj 'AiriXXcovsç •ûpsscpiaç y.a'i Tifxaç). De même, les gens de 
la Tétrapole sont obligés ici de rendre un compte exact de leur 
piété (iTïsXoYiçavTc), et de démontrer pour ainsi dire qu'ils n'ont 
laissé tomber en désuétude aucun des sacrifices ni des honneurs 
rendus à Apollon (îiaTripicvTi tàç s^ «px^é; irap' aÛTOtç Ouata; ts 
xal Tifxiç îe^|jiiva(; tw ôew); plus tard, on se borne à un rappel 
général de leurs bonnes dispositions pour Delphes et pour son 
dieu. Peut-être encore pourrait-on relever, comme marquant 
un progrès dans leurs privilèges, la différence des formules 
^Jeiv xpioToiç [xsTi AeX^oJç et 6jsiv xaOaxsp AsXçsuç. Pour ces 
<liverses raisons, je considère donc l'inscription n° 33 comme 
antérieure aux deux autres, mais sans l'en écarter cependant 
beaucoup et sans dépasser le dernier quart du m** siècle. L'exa- 
men des caractères épigrapliiques paraît d'ailleurs confirmer 
-cette vue : le tc a assez régulièrement la forme p et non p ; 
mais on rencontre déjà, pour le jx, les deux signes M et M. 

Si cette chronologie est exacte, nos trois décrets se trouvent 
-être antérieurs à toute la série des listes relatives à la pythaïde. 
Evidemment de ce que, sur le Trésor des Athéniens, aucun 
document de ce genre ne nous est parvenu avant l'archontat de 
Timarchos, il ne s'en suit pas avec certitude qu'Athènes, dans la 
première moitié du ii*' siècle, par exemple, n'ait pas envoyé 
une seule pythaïde à Delphes. Remarquons cependant d'abord 
qu'il nous reste du Trésor un fort grand nombre de textes; 
or le monument est petit, et seuls le mur Sud et les autos 

1. B.C. H., VI, 1882, p. 219. 

2. Pauly-Wissowa, Heal-Encycl., IV, 2, p. 2631. 

3. Nous retrouvons bien aussi un KaXÀtepo; comme néocore, garant ou 
témoin dans un grand nombre d'actes d'affranchissement do la prêtrise 111 
et du début de la prêtrise IV, c'est-à-dire entre 180 et 160 environ. Mais, 
comme nous possédons à ce moment la liste complète des eirchontes de 
Delphes, il doit s'agir là d'un second KaXXCepo;, petit-ûls de celui qui 
figure dans le décret relatif à la Tétrapole. 
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pouvaient recevoir des inscriptions. D'autre part il serait assez 
surprenant, si la pythaïde avait existé au début du ii" siècle, 
qu'on ne se fût pas avisé, avant Timarchos, d'en conserver le 
souvenir par quelques inscriptions; car, pour la même époque, 
nous avons des proxénies et même des affranchissements. Enfin 
nous verrons plus loin (n° 48, 1. 4; cf. p. 134-135) que la pythaïde 
a subi une réorganisation vers le temps de Dionysios, et que 
les Athéniens reçoivent précisément un éloge du peuple de 
Delphes pour avoir décidé de la célébrer dorénavant à des 
intervalles plus rapprochés. 

Ainsi, au moment oii Athènes néglige plus ou moins sa 
grande théorie dclphique, la Tétrapole, elle, reste toujours 
fidèle à Apollon; mais c'est sans aucun doute avec Tassenti- 
ment de la capitale. En effet nos trois textes sont gravés sur 
le Trésor des Athéniens; la mention en est même faite en 
propres termes dans le libellé de Tun d'eux. Et il y a plus : 
ils n'ont pas été écrits dans un coin quelconque, mal en vue ; 
ils étaient tous sur des pierres d'ante, et tournés du côté de la 
façade, c'est-à-dire en très belle place. Nous ne sommes donc 
pas surpris, quand renaît Tusage de la pythaïde, de lire, à côté 
des représentants de la noblesse athénienne, les noms de 
théores et de pythaïstes de la Tétrapole. 

illuOîfov riuOifovo;, \ 

'ApxeaîXao; 'ApnocXov, [ Ihéores. 

, EO'vixo; (?) i-tuaipaTOu. ) 

i' MrjtpoôtDfio; KaXXi(jTpaTO'j, ] 
AajjLOxpiTo; AajjioxpÎTOu, ! Ihéores. 

'llv'.o/iôri; EÙçiXt[tou. / 

(sous * A^olBoxXt]^) XapbavÔpo; <^avoX6a). pythaïste. 

' Ztîvwv 'HpoÔoTov, archiihéore. 

j AidçavTo; EùGuaivou, ] 

(sous 'Aoyeio;) ', AT,[X7ÎTpio; Atovuaîoj, > théoreS. 

i 1vjvo[io; EùO-jStxou, ) 
rlIpôôoTo; Zr;v(ovo5. pythaïste. 

Ces personnages sont presque tous inconnus. Le seul dont 
le nom se retrouve ailleurs avec quelque certitude est *Hvtcy{$Y;; 
EjçtXVjTC'j, agoranome sous Lykiskos, c'est-à-dire un an avant 
d'être théore à Delphes (C. /. A,, II, 1208, b) ; il nous reste seule- 
ment la fin de son démotique [...]jc7'.cç, sans doute [Tptxcpjjcricî. — 
Un XapîaavBpc; <^av5A£(•) prend part, probablement comme théore, 
à la théorie de l'archontat d'Agathodès (n"* 17, col. 1,1. 19) ; c'est 
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peut-être un parent du nôtre. — Enfin le nom d'*IIpi$0Tc; est 
porté par un -ruOioç ôswpiç de Probalinthos dans un fragment 
de décret évidemment analogue à ceux que nous citions tout à 
Theure. 

N° 86 {fig. 10) : 





Fio. 10. 
Fragment de droite, I. 5, au début : il existe bien, sur la pierre, un vide après le B. 



[ ]fov, xai à- 

8ê§0[JLiva; la) ôeù)] * 8eôoy0ai lai 7:o[X-] 
Et u~ap-/6iv Tà[v ;:po{JLavT£Îxv TcTpaT:oXeujiv eî; tov à;:«vTa /oovov, xal i-i 

TcSv PtotJLbJv Ojueiv nptuTOi; {XEià AsX^où; 
xaii Ta [;:à]Tpia, [çî[JLêv ôs auTOÎ; xal ;:pO£8p{av ev toi; àyoSvoi; naai toi; to'j 

Oeou, xal Ij-aivsaat xal ŒTEçavûjai [T-] 
CTpaTToXeî; [rapà tov Oeou oaçva; OTeçàvt.) xaÔo); "oiTp'.ov iaTi AeX^oi;, èç' ai 

I/ovtê; ejasJ^ÊÎai oiaTcXiovTi ;:otî ts t[ô-j 
V OeÔv xal Tav [jidXiv à[jLÛv, a7:ou8aç xal «piXoTiciiaç oOô'iv èXXsîttovtc;, âjiaiviaai 

8È xal Toù]; Trw>G[{o'j]; Oetopoù; 'Hpo'8[oT-] 

ov ripo6aX{aiov, [ 

ê;:1 Tài çiXoTijxiJai xal | àvaaTpo!p-J 
ai ai ;:£:rotyjv[Tai, 



En somme, nous ignorons à peu près tout de la biographie 
de ces délégués; mais nous pouvons du moins constater ce fait 
important que, dans la pythaïde, la région de la Tétrapole, 
constituée en un xctvsv, a constamment une place à part à 
côté des grandes familles de la noblesse. C'était là évidemment, 
encore à la fin du n' siècle, un souvenir de la manière dont le 
culte d'Apollon s'était introduit en Atlique : on se rappelait que, 
d'après les légendes les plus anciennes, en se rendant de 
Délos à Delphes, le dieu avait débarqué dans la Paralie et 
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traversé la Tétrapole ; et il en était tenu compte, avec le 
consentement d'Athènes, dans les cérémonies officielles inté- 
ressant tout TEtat. Au reste, la Tétrapole devait avoir des 
privilèges analogues dans la théorie de Délos : pour cette fête,. 
un vaisseau sacré partait d'Athènes * ; mais un autre était envoyé 
de Marathon, et, au temps de Démosthène, ce fut un scandale 
pour TAttique entière quand les croiseurs macédoniens osèrent 
un jour venir enlever la Paralos à Marathon même 2. 



L'ESCORTE : ÉPHËBES ET CAVALIERS. 



l'* Éphèbes. — Dans un grand nombre de fêtes athéniennes^ 
nous savons, soit par le témoignage des auteurs, soit par des- 
documents épigraphiques, soit même par des monuments figurés, 
qu'il existait une escorte d'éphèbes et de cavaliers 3. Nous 
n'avions, pour la pythaïde, aucune indication; mais nous ne 
devons pas nous étonner d'y voir un cortège analogue. 

En effet, sous Timarchos, sous Dionysios, sous Agathoclès 
et sous Argeios, nous avons conservé les listes des éphèbes 
envoyés par Athènes. Une fois (n° 9), ils sont désignés commo 
«YaTivTsç ty;v Ilu6a($a; le reste du temps, leur intitulé porte : 
oî 197)601 c! ::poré{i.'^avT£; t7;v IIuOa($a. Cette dernière formule 
est, je crois, la plus propre à nous expliquer leur rôle : ils fai- 
saient officiellement partie de la théorie, et c'est eux qui 



1. Platon, P/i^c/ori, p. 58, b-c. 

2. Dém., !•• Philip.^ 34 : ... ta teXevTaîa 6' si; MapaOôv' «Tr^^r,, xai rrjv (epàtv 
àîcb TT,; x^P*^ 'î*X^*' ^X***^ 'p^^ip^r — ^f* ^® commentaire d'Harpocralion, s. ▼. 
2g pot -ptr, pr,; : ... a^yoi àv (Ar,(xo<Tb^vr,;) Tr,v IlxpaXov, â>; <n»vi8cîv e^riv Ix rs tî^ç 
*iXoyôpoj xal èx rf,; *Av5poTtovo; ô(xoia); 7'. —On se rappelle aussi que, pour 
mettre en route la théorie de Délos, l'observation des signes sacrés se faisait 
du Délion de Marathon, comme du Pythion d'OKnoé pour la Pythaïde. (Cf. 
Philochore : passage cité, p. G2, n. 3). 

3. Pour les éphèbes, cf. A. Dumont, Êphébie af tique, I, chap. vu. — Pour 
les cavaliers, cf. A. Martin, les Cavalien Athéniens, p. 145 et sqq. 
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ouvraient la marche. La même chose d'ailleurs avait lieu aux 
Eleusinia^ 



a) Pythaïde DE Tijjiapyoç. 



N° 4 (Pi. I, B) 



HwTTpaToç AtOÇaVTOUy 
Mtiv<{Sotoç KplTtOVOÇ, 

Nix(i8r,jj.o; Sipditwvo;, 
'HpaxXitov ATifxoçc&vioç, 
11(^1X0; ArifjLTjTptou, 
Zc&Tiupo; *Ovriaav8pou, 
*AvTio68vy,ç 'HXio8(upou, 
NtxavSpo; AéÇfovo;, 
ËùxXf;; rXauxtou, 
Tijioo6ivy,ç 06o5oTOu, 
'AkcXX^ç 'AptoToCiou, 
"Apyi::::©; 0êotÎ{aou, 
MiXxiaSr,; 'OçeXou, 



] 



>«, 

]XT0U, 

JxoupiSou, 

NJixoçtôvTo;, 

]; TtjioOéou, 

'A]7:oXXo)vtoç McvcxpccTOu, 
EùaèivT); lliXavou, 
Msvtçptov *\\'^r^fslT:3:mAy 
M(vexpâ7r,( McvETCporou, 
Atov'^to; BeoSwpou, 
BeoçtXo; Beo^îXou, 
Bk^^iXo; KaXXtorpaTOu, 



(L 'intitulé manque 2) 

[ 4>t]Xï[fiiovo;, 

Aïî{x[da]TpaTOç NauxXiou;, 
E*6tOTOç IIap[iEvtWo;, 
'AvTÎoyo; nap;jLEvî(ovo;, 
Aio[xX]7J; riaasruvoç, 
Nt[....]oç 'AttccXou, 
*A7:o[X]Xû>vt8Tiç MvY)aiôsOu, 
*A::oXXoivto; 'ApTEjjitScûpou, 

'AULUVTOÎ 'AjJL'JVTOU, 

Ku$ttj.o; Aa|jLOxptTOu, 
*AvOEcm[pio; IIp^oToylvou, 
KaXXtTéXr^ *Apt(ivT[aTOV), 
Nix[o]8r,{xo; Nixo^v[|aou, 
[*Ap'.]Trcl6ouXoç KxXXtxpoiTO'j, 
AficîvTtyoç Bsoy£tTOvo;, 
Arifjtia; At^piou, 
^Av5povuto; Ssvcuvo;, 
'AnoXXoScopo; *AroXXo8<ûpou, 

SfiKJîYîVyj; *A[JLÇTjp£{50U, 

MvaaiTrroç AtoxXéou;, 
Ëu(iApeî8Y); Kùçàvou, 
Aiooxoupt8r,( AioaxoupîSou, 
riuOifov Mevtr::ou, 
Mevîoxo; MEvocvBpou, 
AfiÇioyo; Aiçfovo;, 
<ï>iXtft)v 4>tXoôiov, 
Eufpccvtop ATijxrjTptou, 
©daç 'HpaxXEtôoj, 



['I|t:;:[ovixo]ç 'Itctcov^xou, 
AioxX^ç AtoxXsouç. 



1. CI, A, y 470, 7 : C7:airT(VTr,<Tav ôè xal toT; Upoî; àv ôttàoi; pi^Xpi ttî; 'HyoO; 
xal Tcpo^Tcs(A'|fav aura. 

2. C'est donc par hypothèse que nous tenons pour des éphèbes les person- 
nages dont lei noms suivent. Mais comme, sous Tarchontat de Timarchos,nous 
avons déjà une Uste de théores (n*> 2) et une Ustc de pythaïstes (n° 3), et que, 
d'une façon générale, les cavaliers sont énumérés par tribus (cf. n'* 8 et 15), 
cette supposition est au moins fort vraisemblable. 
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c) Pythaïde d'*Ay3îOcxXy!;. 
NM6(P1. II, A) : 

*Ej:1 'AyaOoxAiouç apyov[To]; 'AOrJvrjaiv, xoa{x[T)]To3 8e tôv lf¥^[€iû^ 'AXjxipiou Toiï KaX^Ltjncou^ 



'HpaxXeîBr,; 'HpaxXeiBou, 
Ari[jLTÎTpioç Zr[vfovo;, 
IlaTpeov Zrjvwvo;, 

'AÔTivayopa; Zrjvojvoç, 
^iXiJiffTpaTo; ^iXoaTparou, 
©àpairno; SipaTOxÀgou;, 
Atovuaio; AaxpaTEÎSo'j, 
At)(at[tpco; IIoa£i§b)vtou, 

'ApiaT^SouXo; 'Ap'.<JTo6ouXov», 
ZcaTn^po; "Epfxojvoç, 
^updjjLayo; 'EpfjLoXaou, 

'AîroXXwvio; *AvTt8wpoj, 

'lajcov 'laaovo;, 
Ilap[ji6vtfov Ilapjxsvifovo;, 

'loijwv 'lûiaovo;, 
<t>tÀdOeo( (!')eoçi'Xou, 

'Apj^ivfco; 'Apyivs'o, 

'ApT^ji.o)v 'AOrivaiou, 
Bax^ioç AtoxXÉou;, 
4>iXu>v Aîvyjai8i({jLOo, 
E^8txo; 'AXx{{xou, 

'Aa[xXTiria]8yjç M[ ], 

Ato[po]8£o; Aioa[xoup''8oy], 

'ApiOT^Syj; [ «dJvi'ou, 

rvaioç At[oj]vo;, 

'A::o[XXca]vio; *ApyeXàou, 
BedçiXo; FXajXfovo;, 

'AtioXXcovio; 'Apyevtxou, 
KaXXiaTparo; 0paTj6ou(Xo'j), 
BpaovxX^; 'ApyeXâoj, 

'Ayaiôç <ï>'.Xi7:7;i'ôou, 
TijxoxpaTT,; 'Aarivoj, 
06oxu8r,; 'A;:oXXoo<opoj, 
Nix(aç ]S^>7:aTpo'J, 
Kùçpovio; 'A;:oXXoo(.')GOj, 
0apauTa; HaoTjTou, 
MrivrfçiXo; Mr,voçiXoj, 
Opaaia; (-^paaiou, 
2ap«TC^»')v 'Avopovîxouj 

'AXgÇavBpo; Aîvioj, 
^iXdyopo; *I»tXoyôpoj, 



'Apvaioç Ba[xyJtou, 
''AXxi[jLo; *Api[a]"roxX£ou;, 

^tXiaTiSri; [4>]iXiaTi8ou, 
*A;:oXXojvi[8]ti; Sto^irnou, 

KXg()&vu{jio[(] KXe(ovû|iou, 

Ba7iXct$T|[;] BaaiXfiBou, 
*A7roXXfijvî8[r|]; 'ATTaXou, 

EîxàSioç Eîx[a8]iou, 
*'ATTaXo; *A[::oXJXfi)vîoy, 
'A^poÔiaio; [EùÔdfou]*, 

Aîcov Aî<t)vo[;], 

MfcV£xpaTr,[; ], 

<^£t8uXXo; [...cojvo;, 
*OXu{jL::id8wp[o;] Ilap|iovi$ou, 

4>iXdaTpa':[oç] 4>iXoaTpâ(Tou), 
*AaxXTi::iâ[6y,ç] Ilaaîfovo;, 
'ApiaTOY£[vT,;] lloXuvtxou, 

IlaTpfov [ ], 

ATijxyÎTpi[oç ], 

''AXEfi; Il[ ], 

[Kot]XXiaT[ ], 

[ Ka]XXi[xa[y^ou], 



l 



]f.>vo;, 

]ç B£0$<i)pOU, 



*OXu{iL7:to^poç SaTupîcovo;, 

nOO«l$(&VlO( rioOKtSfOVtOUy 

'ApurcoYopat^ 'AptTcafdpow, 

Bcof tXo; Auoifiayou, 

2Ici>xX% 'Eictxpdctou, 

EuxXéo» 'AvTtd/ou, 

Arjji.T[Tpto; Ar,pLriTpiou, 
W^dmizizo^ riappLOvt^ou, 

NauTtaipaTo; 'HpxxX£( ), 

0£dçtXo; 0£ojjLVT[aTOu, 
*OXupLj:td8copoç Xapîrtovo;, 

EuôoÇoç EùSdÇou, 

[ ]'OV NlXOJVOÇ, 

M£V£x[pa]Tyjç 'AvTtnatTpO'j, 

M£v£aTpa[To; A]iovuaoS<o(pov), 

IlatBcuTat ' 

nooetBo)vto( 'A^aOoxXiowç, 

Mevioxo; EtxoBtou, 
'OvTiai'çiXoç 4>iXo>voç, 
SrapTOxcK STcapxdxou, 

Aiov[u ], 

Atovuoto; Eù[6 ], 

'AvTiXoyo^ 'AvTijid/^ou, 



[AiovJyad8o)po; Atovu7o8o)(pou), KaXyT)Bù>v ^IIpxxXciBou. 

[. . .]?£V'ôr,; Mevoitou, 
[. .]vfi)v <I>''Xf»)vo;, 
[ Mrjvdôfopo; HÊOÔoiptôou, 
[A'.jovyato; Aiovuai'ou, 
[M]r,vd8<opo; Aiovvai'ou, 
[^'A]7:oXX<ovi5t,; 'laiBtopou, 
A'.ov[i'vT,]; Zr,vo6iou, 

E'Jl''1"-^5o{ao» Eù6j5d{xou, 

Mâvifxayo; i^oiaavôpoj, 
'A7xXr,7:iâ$T,; 'A(JxXr,~ia(ôoj), 

AT,aT|Tpio; 'Api'^Tfovo;, 

MfiviXao; Atovuaiou, 
'I IX•d8^)po; 'A— oXXfi)viou, 
'AvTtçiXo; 'AvTiç''Xo'j, 

Ej^P'.; IlaTSfovo;, 

*ii ^"^ fil *f> 
lljiaxAE'.or,; ilpxxAé'.oou, 



1. Je restitue •AçpoofTto; [K:5d;ov] d'après f. /. .1., IV i, 1226 r/, l. 5 (dédicace d'éphêbes * 
Hermès, sous rarchontat d'Agalhoclrs). 
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Je ne puis pas ici, à propos de tous ces éphèbes, recher- 
cher ce que nous savons d'eux par d'autres textes. Je me bor- 
nerai donc à quelques observations générales. 

Entre nos listes de Delphes et les inscriptions éphébiques 
du CorpuSy une différence nous frappe à première vue : le nom 
des tribus est toujours indiqué à Athènes; il ne Test jamais à 
Delphes. De cette simple remarque il paraît déjà ressortir 
avec assez de vraisemblance que les éphèbes, dans la pj'thaïde, 
ne sont pas rangés par ordre de tribus. Le fait se vérifie d'ail- 
leurs avec une entière certitude; car, pour nos quatre listes, 
un certain nombre de personnages nous sont connus. A cela 
objectera-t-on la fréquence des homonymies à cette époque ? 
mais, par un heureux hasard, nous possédons un fragment 
de liste éphébique de Tarchontat d'Agathoclès (C. /. A.^ 
IV"-^, 1226 rf), où sont énumérés, avec leurs dèmes, un certain 
nombre de jeunes gens qui avaient sans doute pris part à des 
cérémonies en Thonneur d'Hermès. Presque tous se retrouvent à 
Delphes (n* 16) ;ridentification n'estpas douteuse, puisqu'il s'agit 
de la même année ; or ils sont nommés dans l'ordre suivant : 



l""® colonne : 4>iXoaTpaTo; «ïhXoorpaTou 

'AçpoÔtaio; (Eù5oÇou) 
2* — J * A(JxXr\md^i]i Ilaawovo; 

Euçpi; riaipfovos 
'OXu{jLT:io8fopoç Sarjpifovo; 
'Apiaiayopa; 'Apuiayopou 



Dans ce même texte du Corpus^ nous lisons deux noms qui 
ne reviennent pas à Delphes : TtjjL7;Giàva; Tt{jLY;(7tavay.Tcç et Néwv 
Nlwvc;. Le second figurait peut-être dans la deuxième colonne; 

il donnerait alors la restitution de la ligne [ ]o)voç, bien que 

l'espace semble un peu grand sur la pierre pour ces six lettres. 
Mais Tip.r<Œiava;, en tout cas, n'a pas fait partie de lapythaïde; 
par conséquent, Athènes n'envoyait pas à Delphes tous les 
éphèbes d'une année. Au reste, leur nombre même l'indiquait 
assez : ils sont 56 sous Timarchos, 69 sous Dionysios, 97 sous 
Agathoclès, 06 sous Argeios ; or la moyenne, vers ce 
moment, s'élève à 125 environ ^ 

Maintenant quelle raison décidait, dans la théorie del- 

1. A. Duinont, Eph. ati., I, p. .'il et sqq. 



KoXfDvfjOcv 


tribu AiYTi^î — 2 


MapaôtiW'.o; 


— Aiavn; iO 


'AXaieûç 


— Kexpo;:'.; 8 


IlpoCaXiaio; 


— *ATTaX{; — 12 


hpyuy; 


— Airr.f; — 2 


IlEipaieu; 


— 'iTiroOojvii'î 9 
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phique, de rimportance de notre escorte d'ophèbes? Tenait-on 
compte de l'argent disponible, telle ou telle année, pour les 
mettre en état de paraître avec tout l'éclat désirable? ou bien 
faut-il voir là le résultat de certaines nécessités militaires ou 
religieuses, qui auraient retenu en Attique tantôt beaucoup et 
tantôt peu d'éphèbes? Nos textes ne nous fournissent là-dessus 
aucune indication. Du moins nous ne devons pas avoir affaire 
à une fraction constante du corps entier; car il en résulterait 
des variations d'effectif inadmissibles. Quant au mode de leur 
nomination, nous ne le connaissons pas davantage ; mais, comme 
pour les pythaïstes et les théores, nous voyons assez souvent 
deux et parfois même trois frères cités à la suite Tun de Tautre. 
Sur la question des magistrats et fonctionnaires éphébiques, 
Tinscription n° 9 présente un intérêt particulier; car son inti- 
tulé nous donne Ténumération complète de ces personnages • . 
Des deux premiers noms il nyapas, semble-t-il, à tenir compte 
à ce point de vue : l'archonte éponyme marque simplement la 
date; et le prêtre d'Apollon Pythien ne serait sans doute pas 
mentionné s'il ne s'agissait pas ici de la théorie envoyée en 
l'honneur du dieu de Delphes. Mais viennent ensuite cinq stra- 
tèges qui évidemment avaient avec les éphèbes des rapports 
particuliers. D'abord le aTpaTr^vb- irA -ri c-Xa, dont l'impor- 
tance, nous l'avons dit, va toujours croissant à partir de 
l'époque romaine : il devait non seulement diriger les exercices 
militaires des futurs hoplites, mais encore surveiller leurs 
études littéraires. La présence du jTpaTr^vbç â-l to vajTtxbv indique 
que les jeunes Athéniens ne restaient pas étrangers aux choses 
de la marine : on les exerçait en particulier à mettre à flot et 
à tirer à sec les vaisseaux*-. 



i. Parmi eux, les uns sont désignés par leur dème, d'autres simplement par 
la mention 'A6r,vaco(;. Des faits analogues ont déjà été relevés (/?. C. H., 1, 1877, 
p. 45 et sqq ; — Vil, 1883, p. 345; — S. Heinach, Traité déj)i(/r.^ p. 513), mais 
sans qu'on ait trouvé, à ma connaissance, une explication capable de se prêter 
également à tous les cas. Ici, le stratège de la cavalerie AcoxXf,; AioxXéo'j; est 
appelé 'AÔTivaio; ; tous ses collègues ont un démotique. Les quatre phylarques 
sont aussi *A6r,vacoc; mais cela ne les empêche pas ailleurs d'être rangés dans 
des tribus (Cf. n* 8 : 'Avt'a; BoCawvo; • 'EpsyôrjcSo; ; — "l]p(xwv 'Avtiçwvto;. 
Aî"]feïÔo;). 

2. C. /.-.'!., II, 467, 37 : è7:ocr,TavTO oï xal Ta; xaOoAxà; xal -zh.; vstoXxia;, 
7C£iôap)ro'jvTe; rot? Otcô t(T)v (jTpaTr,yo)v 7rapa7Y£>.AO|jL£vot;. De même, C. I. A.^ 11, 
470, 21. — Il n'y a pas lieu, je crois, de rapporter aux éphèbes, comme le fait 
M. Dumont (Ëph. att.^ I, p. 149) le passage de Télés cité par Stobée (F/or., 
XCVIII, 72) : èÇ ècpr,oa)v èdTÎ, xal r^lr^ sixoTi ÈTàiv, t'A çoêeÏTai xal 7:apaTr,p£Î 
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A la défense des ports du Pirée étaient affectés plusieurs 
stratèges; Aristote, dans r'AOïQvaiwv iroXiTetaS en mentionne 
deux : il y en avait même trois au commencement du i*' siècle 2. 
L'un d'eux, nous le voyons, s'occupe des éphèbes; nous n'avons 
pas à nous en étonner ; car, dès la première année, on leur 
assignait pour garnison Munychie ou l'Acte'^. 

Leurs rapports avec le stratège d'Eleusis s'expliquent encore 
sans peine. Les éphèbes, pendant leur deuxième année, avaient 
à faire le service de patrouilles et à occuper les forts de la 
frontière^; or le stratège d'Eleusis commandait précisément 
les postes d'Eleusis, de Phylé et de Panaktos^. En outre, il 
intervenait aussi dans les Eleusinia, ob les éphèbes, de leur 
côté, jouaient un rôle assez considérable. 

On est plus surpris de rencontrer sur nos listes tant d'offi- 
ciers de cavalerie : car les exercices équestres pour l'éphébie 
ne sont pas mentionnés par Aristote. Or nous avons ici 
d'abord un orpjtTrivbç è-t to îtttuixôv, puis quatre phylarques, et 
encore deux tarantinarques, c'est-à-dire deux chefs de cette 
portion de la cavalerie qui avait pour mission de harceler 
l'ennemi à coups de traits, sans en venir aux mains avec lui*». 
Nos éphèbes étaient donc formés aux divers services de la 
cavalerie, et peut-être nous faut-il reconnaître des éphèbes- 
cavaliers dans ces tx-^rsi; peu nombreux, mentionnés avec 
un simple sous-titre, à la suite des éphèbes de l'archontat 
d'Argoios. 

Après les stratèges vient rè;Y;YY)Tr;? 7wu0oxpTQ(r:o<;, chargé 
sans doute d'expliquer aux éphèbes leurs devoirs religieux ; 
puis les magistrats éphébiques proprement dits, le cosmète et 
les ctBaGry,3fAct. Ceux-ci, au nombre de sept — tantôt Athéniens, 

xalta^iapyov xal OTpaTr,YÔv. llapaxoiTsTv ôtcov Sst, ovroi 7capaxottoû<Ti * ei; -rà 

TTAota èfxoatvsiv, ojtoi à(jL^acvoj<Tiv. H s'agit là des jeunes gens sortis de Féphébie. 

1. Arist., 'A6. ttoX., lxi, 1 : ôvo 8è ((TTpaTrjyoy; îiaTdcTTOuaiv) èwl tov IlEtpaiea, 
Tov (x£v cî; Tr,v Mo'jviytav, tov ô' eî; Tr,v 'AxTr,v, oî tti? çvXaxf^c è7»(uXovvTai twv 
èv Ilsipacst. 

2. CI. A., II, 1207. 

3. Arist., 'A6. uoX., xlii, 3 : <TvXXa6ôvT6; 8'outoi (= les sophronistes et 
le cosinéte) to-j; è?r,govc, TrpwTOv (lèv -zh. îepot TrspiY^XÔov, elx' eiç llsipai^a 
TTOpevovTai xai çpo'jpoOo-iv ni (xev Tr,v Mo'jviyiàv, oi 8à Tr)v 'AxttjV. 

4. Arist., 'A6. ttoX., xlii, 4 : tov ce SeC-epov (èviavTov) , wepiiroXovffi tt;v 

ywpav xal ôiaTpioouTiv èv toi; 9-jXaxTr,ptoi;. 

'5. CI. A., 1V2, 629, b. 

6. Suidas, dans les Vocabula rei militaris : aÛTôv 8e (= xôv licit^u>v Trdppwôev 
^aXXôvTwv) oi (xèv (jlôvov àxovTt'sO-jaiv, si; 5è X^'P*? "^^^^ TioXefi^oi; ovx ï^yjastur. ' 
xal xaXoOvrai iTiTiaxovTioral xal TapavTivoc. 
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et tantôt étrangers *, — remplissent des fonctions bien connues ; 
une seule différence est à noter avec les textes athéniens : 
nous ne trouvons pas à'i<fil:r^q après ràxovTKjrinç ; mais nous avons, 
en dernier lieu, un \jzooT:'ko\Kiyoq, Cette nomination de maîtres- 
adjoints ne fera que se généraliser par la suite. 

A côté des 5t§aaxaXoi, il existait encore des raiceuTai. Le 
hasard ne nous a pas conservé, à Delphes, les noms des uns 
et des autres pour le même archontat ; néanmoins, leur présence 
simultanée dans Téphébie ne parait guère douteuse. Leur rôle 
n'est pas connu d'une façon précise; mais, toujours nommés à 
la suite des éphèbes et non dans Tintitulé, ils paraissent avoir 
été inférieurs en dignité aux îi$aaxaXct c'est-à-dire aux pro- 
fesseurs des divers exercices militaires. De plus, les $i$ac7xaXct 
pouvaient rester en fonctions plusieurs années de suite : par 
exemple, raxovTiaTi^<ç Nicandros et rùTrYjpéTr^ç Hiéron sont déjà 
cités sous Démétrios, en 123/2 (C. /. A., II, 471); Nicandros 
le sera même encore sous Ménoitès, en 105/4 (C. /.>!., II, 465)'^; 
les 7:atC£'jTat au contraire ont tous changé d'Agathoclès à Argeios, 
et leur nombre ne demeure pas tout à fait identique. Peut-être 
faut-il supposer qu'à côté des îiWcjxaXct, préposés plus spéciale- 
ment à l'instruction des éphèbes, ils avaient, eux, le soin de 
leur éducation : ce serait donc à peu près la charge des sophro- 
nistes du iv* siècle. Ceux-ci, il est vrai, étaient désignés à 
raison d'un par tribu, tandis que nous trouvons seulement, sous 
Agathoclès, huit, et, sous Argeios, sept zatBsuTaC; mais il ne 
faut pas oublier que nous n'avons pas à Delphes le corps 
entier des éphèbes. 

2** Cavaliers. — Pour les cavaliers comme pour les éphèbes, 
aucun texte jusqu'ici ne nous avait révélé leur participation à 
la pythaïde. Bien plus, leur présence dans les grandes proces- 
sions d'Athènes ne nous est assurée par des témoignages 
certains que pour un très petit nombre d'entre elles ^; il est 
donc intéressant de les voir figurer dans la théorie delphique. 
Nous avons leurs noms pour deux années, sous Dionysios et 
sous Agathoclès. 

1. M. Dumont {Eph. att.^ I, p. 204) fait remarquer que, « si un professeur 
spécial est étranger, il est inscrit après ses collègues Athéniens ». Le fait ne 
se vérifie pas ici. 

2. Ces dates sont celles qu'adoptent MM. Ferguson et Kirchner (ouvrages 
cités). 

3. A. Martin, Les Cavaliers athéniens^ p. 145 et sqq. 
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a) Pythaïde de AtovJcxio; [Asii AuxtVxsv. 
N° 8 {fig. H, partie droite) : 




o 

2 
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Kal o[r$e T]a>v [i7:]nift)v 
B r[ [ ix ] u T -j * A 6 Tj V a 
Tà[v] ttjOol'A^x K 

['I]-3:ap/o; * 

fA'.]oxÂ7Î; AioxXsou;. 

'EpÊ/ÔEÎôo; • 
î'AYÎja; Bo'jXwvo;. 

AiY^iiÔo; * 
["I\0{XtOjV 'AvTiçwvTO; "^. 

('I]j:7:c?;- 

lil Jv, 

E[...^..]St,;, 

'AX[xîô]a(i.o;, 

Il'j[ppoç], 
B'j[TTax]o;. 

[AiY^iJ^'^o? ' 

l'Eût..... ]v, 
•A\ 



I» 



Ilav8iovi8[o; *] 
[A]r,[jLyiTp'.oç "0(a)6ev3. 

AeovTtÔo; • 
'AOtjVoC'.o;, 
Xapîvo;, 
ZtofXoç, 

BouxaiiT,;. 

llToXc;xa'.''Ôo; • 

'HpaxXeiSr,;, 

'ApTâ'lXWV, 

MvrjaiOeo;, 
rioXuxXgiTo;, 

SoSarpaio;, 
KaXXiOeo;. 

'AxafiavTÎôo; • 
Ayjjxot£Xtjç, 

[MJivavÔpo;, 
['Aa]xXrj7:iaôr];, 



[ouvareaTajXrjaav G7:[ô toû] 
{o>v ayv;:apa7:i{i'}ovTe[ç] 

'A{j.jvTaç. 

Oîvéîôo; • 
'Ap/eaipaTo;, 

'AvTiTiaTpoç, 
Zfô^'jpo;, 

MevexpaTTjÇ, 
KaXXta;, 

HsoîppaaTOç. 
Kexpo-îôoç • 

A108010Ç, 

Kt/T,ataç, 
*Apy'jTaç. 

'ItczoOojvtiSoç 
rXauxoç, 
EudoÇoç. 

Beojpoç • 
"Irrap/o;. 

f Aîa]vTi8oç • 



['AvTiJo-/i8oç 

A'.ovua[o]§fopoç, 
'Pa8a{ia[v]0uç, 
Aiovu(ji[oç], 
AT|{io9t[Xo]ç, 
^tXivoç, 
ArjjxrÎTpioç, 
AuTavSpo;, 
*AroXXtijvioç, 
KaXXiaTpaToç, 
Mev£xpaTr,ç, 
MTjvdçpiXoç, 
AioStopoç, 
'AvaçixpdtTTjÇ, 
'AtioXXojvioç, 
AiO[xévT)ç. 



1. Sur celte orthographe et sur celle de IlToXspiaitSo; (col. I, 1. 29), cf. p. H, 
note 1. 

2. Les noms des deux phylarques se complètent avec certitude d'après les 
numéros 9 et 10. 

3. Je corrige en "0(a)6cv, forme substituée assez fréquemment à "L2a6ev ; car 
on ne peut songer à Oct,)6îv, le dôme d'0?r) appartenant à la tribu Oîvtji;. 

6 
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b) Pythaïde D"AYa6oy.X^?. 
No 16 (PI. II, A) : 



[*Ejr]i 'AyaOoxXsouç ap)(^ovTo; *A6T[v7)a[iv, oiSeJ 
[ol] {«Kcî; 01 aY^T^^"^^» ^V' jr'j8afB[a.j 

KpdÎTtJv *A::oXXo>vt8oj. 

IIuOataTTJ; • 
*Aj:oXX(jjv(Ôtiç KpdtTwvo;. 

TapavTivapyo; * 
Auaav8po5 rXauxoj. 

IlToXejxau'Bo; * 
'Hpdîxoiv XapixXî'ou;. 

AîavTi5oç • 
EuxX^; 'HpoSSoj. 

*Ep6-^0£î8o; • 

'B]u7Taxoç, 
njupixX^ç, 

Eljprjvaîoç, 
*A0]r,vo8(i)po;. 

fAJîygrôo; • 

[. ]?iXoç, 

['AtioIXXoSvioç, 

[ rAÇHv»î), 



['HpJaxXciTo;, 

NixoyévrjÇ Auav(ÔpO'j), 
*Hptov 'Upoivo;, 
'EpyoxXT-ç, 

AéfavSpoç SaT'J(po'j). 
IlavÔioviÔo; • 

laatov, 

SOvEUXOÇ. 

Aêwvti8o; • 
'EjtixXtjç, 
Nixavwp, 
Aiovuaio;, 
EîpTivaioç. 

IIioXEjxaiiSo; • 
IIoXuxXgiToç, 
<ï>a6vvoç ^aiv(vou), 
Ba(7iXEi$Y|;, 
EufdtvTjç Tip)(v...), 
Mvajiaç, 

OiXwt^8t)5. 



*Axa}JL«vT!6o; • 
TijxoxpdtTTi;, 
Ktt|(jixX»);, 

ATJpTjTpiOÇ, 
AlOVUOO$<i>pOÇ. 

Oîvsîôo; • 
MevexpaTT);, 
Ari[ioxpàTTi;, 
KaXX{aç, 
KaXXtoOlyr);, 

NtxoxpaT[iri;]. 

[K»Jxpo;ct$o; • 
KYjç[i(j]oS<opo;, 

0£O[.. .]0Ç, 

4>iXa[veri;], 
AiosctOviç, 
4>tXiîpov, 
AioSoTO;, 

npoxX^î, 
'EaTiaîo;, 

^ôévïXo;, 
*A/ato;, 

Aiov'jaio;. 

'I~T:oO'i)VTtôoç • 

ESSoÇoç, 

Aiovujioç Zevo( ), 

Mvûiatov Aio8oj(pou), 

Aiovuatoç. 

AiavTiSo; • 
AtcxTXOupt^ri;, 
KpaT6p{iLo;, 



Kparrj;, 

ArijxTiTpio;, 
ZTjvîeov, 
4>avôXecoç, 
06o8oTo;, 

'AplOTWV. 

*AvTioy t8oç • 
'Aprljxwv, 
ECSTifxo;, 
BouXtov, 

'AXiÇavopo;, 

[. . . .''>]v, 

I javôpo;. 

['ATJiaXi'Soç- 
[ ]oxXf)ç, 

ZL...J, 

M[. . .]çiXo;, 
M[. .Içtov, 
£o)[. .]paTo;. 
Ila[. .jaio;, 

Po[a..K 

'A<o....o]ç Eu6( ), 

Bel ]oTOî, 

8[...]Xo;. 

r[pa](x;xaTKÙç 

Aétov. 

2uTrp«TtÔTflti • 

At[o]Yivr,;, 

8o>po;, 



'AîioXXciivioç Aiovi>^t( 
Krii^apyo;, 
MvTiaîÔEo;, 
AtoxX^;, 
[E]u6io5, 

njpoxXfj;, 

Baxj/îOî, 

IlavJTaxX^;, 

. . .]{::aTpo;, 
Iropa;, 



MÉviJîro;, 
*A::oXX(j>v''$rj;, 
MsX^Twv, 
EuxX^Î, 

Atovuai[o;], 
'Api<rc[ox]X75ç, 
K[..]ai::o;, 

'ApiOTfOV, 

EC<p7i|io;, 

KpaTTj;, 
*AaxXr,rtoyivr,;, 
"AxtaXo;, 

A«)(JioxX^C. 



(Z)ci>aoc KXcdv(Bpou), 
nToX6[jia]itBo[ç-] 
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N« 30 (PL I, /!)' : 



[..]o[. . . .]oç. 

KExpo;:t8o;' Sapajiicjw, 
'AîToXXo'Ôf.ipo;. 

Mt^Ôeio;. 

IIav5iovi5o; * 

'AvT'.o/'8o; • 
*Av8poxÀ7ji;. 

Kr,9iaoofopo;. 



Le rôle des éphèbes, nous Tavons vu, était indiqué par l'ex- 
pression zpoTzi^L'^x'fziq ty;v 7:u6ai$a; pour les cavaliers, le terme 
propre est (7ujjL-apa7:£|jL'i/5VT£; tyjv TruOaica : ils acconi})agnaient la 
procession en encadrant le cortège sur les côtés. 

Dans nos deux listes, ils ont régulièrement à leur tête un 
de leurs hipparques sur deux, et deux de leurs phylarques sur 
douze*^. Ces derniers, sous Dionysios (c'est-à-dire la seule année 
où il nous soit possible de nous en rendre compte), sont pris 
parmi ceux qui ont à s'occuper des éphèbes. En outre, dans 
la pythaïde d'Agathoclès, la plus brillante de toutes à notre con- 
naissance, nous voyons aussi un tarantinarque. Nous avons déjà 
parlé un peu plus haut (cf. p. 78) de cette cavalerie légère des 
TapxyTtvotemployéepar les Athéniens. Je ne sais s'il s'agit là d'un 
corps de mercenaires, ou bien d'une portion du contingent 
national instruite à combattre d'une façon particulière; leurs 
chefs, en tout cas, sont Athéniens, et ils paraissent avoir eu le pas 
sur les phylarques ; car ils sont nommés avant eux dans la liste 
des cavaliers d'Agathoclès (n° 15) et dans le décret rendu en 
l'honneur des officiers de cavalerie sous Dionysios (n" 10). Nous 
savons d'ailleurs, par Arrien'^, que le tarantinarque comman- 

1. Ce fragment me paraît bien convenir pour terminer la colonne IV de l'ins- 
cription précédente. Dans ce cas, l'assemblage représenté sur la planche 1, /l, 
devrait se placer au-dessous de celui qui est figuré sur la planrhe il, A, et le 
numéro 29 se trouverait à la suite du numéro 13, b. La chose n'a rien d'invrai- 
semblable au contraire; cependant, ne pouvant la vérifier sur de simples 
estampages, j'ai donné les deux dessins isolément. 

2. Je suppose qu'il y a, à ce moment, douze phylarques, et non plus dix ; 
en d'autres termes, qu'on a continué à en nommer un par tribu. En tout cas, 
l'un de ceux dont nous avons ici la mention, ^Ilpàxwv XapixXeVj;, appartient 
À une tribu de création récente, la IlroXEiiai;. 

3. Arrien, Tactique, chap. XVIII. 
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(lait à 256 hommes ; le phylarque, même àTépoque où la cavale- 
rie athénienne possédait ses effectifs les plus forts, n'avait sous 
ses ordres qu'un escadron de 100 hommes. 

Viennent enuite les cavaliers, énumérés dans Tordre officiel 
des tribus, mais sans l'indication, au moins en général, de leur 
père ni de leur dème. Le chiffre total de la délégation est assez 
variable : 58 hommes sous Dion ysios, 78 sous Agathoclès. L'écart 
est encore plus sensible pour la représentation des diverses tribus 
dans une même pythaïde : par exemple, sous Agathoclès, la 
llav$tcv{ç fournit seulement deux cavaliers; la KvApciziq en a 
douze. Le fait serait fort curieux à constater, si nous étions 
sûrs d'avoir là une députation proportionnelle à l'importance 
numérique des tribus à la fin «du ii* siècle; malheureusement, 
pour les cavaliers comme pour les autres membres de la 
pythaïde, nous ignorons tout à fait de quelle manière ils étaient 
choisis. Employait-on un tirage au sort? cela nous expliquerait 
comment, d'une tribu à l'autre, il existe une telle différence 
dans le nombre des cavaliers envoyés à la pythaïde; mais alors 
il est assez étrange que le hasard n'ait pas éliminé chaque 
année une ou plusieurs tribus. Faut-il, au contraire, songer k 
une élection combinée de façon à assurer des représentants à 
chaque tribu ? Cette fois on se heurte à un autre embarras : 
r'ÂTTaXi; n'est pas nommée sous Dionysios, et l'on en serait 
réduit à supposer, — la onzième tribu, 'Avtis'/î;, ayant seize 
noms, quand la IlavSisvtç en a un seul, l'Aiaviiç deux, et que le 
chiffre maximum pour les autres ne dépasse pas sept, — que ces 
seize derniers noms sont à partager entre deux tribus. Le graveur 
aurait sauté juste la ligne oii se trouvait le mot 'ATTaXtç : une 
Iiypothèse de ce genre, pour n'être pas impossible, n'en reste 
pas moins fort incertaine. 

Nos listes présentent d'autres obscurités. Dans la py- 
thaïde d'Agathoclès, après l'énumération des cavaliers des 
douze tribus et de leur ypaj^-j^aTs^;, nous trouvons les noms de 
trente aucTpaTuoToti, également sans patronymique ni démoti- 
que, (ju'est-ce que ces soldats, compagnons d'armes des cava- 
liers? Dans la langue des inscriptions, le terme cxTpaTiwTa». 
désigne assez souvent des mercenaires ; mais cette acception 
n'est pas constante (cf., par exemple, C. I. A., IV-, 96 1 6); et, ici 
on particulier, il serait bien étonnant, non pas que des étrangers 
eussent un rôle dans la pythaïde (les archers scythes mar- 
chaient en tête de la procession des Panathénées), mais qu'on 
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eût gravé leurs noms sur le •Trésor des Athéniens. Ces noms 
d'ailleurs n'ont rien d'exotique. On songe alors à une escorte 
d'hoplites qui aurait fermé la marche, comme l'ouvraient les 
éphèbes : le terme aud-paTtwTat désignerait des soldats à pied, 
par opposition aux îz-stç. Mais peut-être aussi vaut-il mieux 
entendre par là un peloton de tarantins, dont la mention est 
toute naturelle en compagnie des cavaliers. En tout cas, il est 
à noter que, sous Agathoclès, oîi nous avons une liste de 
(j'jffTpaTiwTai, nous trouvons un tarantinarque parmi les officiers ; 
sous Dionysios, nous n'avons ni tarantinarque ni auŒrpaTiwTau 

Ce n'est pas tout : dans cette même pythaïde d'Agathoclès, 
après les cavaliers nommés dans Tordre normal des tribus et 
après les ŒuaTpaTiwTai, viennent encore d'autres cavaliers. S'il 
faut placer au-dessous du numéro 15, comme je l'admettrais assez 
volontiers, Tinscription n° 30, nous avons là sept tribus énumé- 
rées au hasard (puisque la IIav§iov{; suit la KexpoTrt;), et repré- 
sentées seulement par un ou deux personnages, dont je ne 
devine pas le rôle. 

J'avais pensé aussi à rattacher à nos listes de cavaliers le 
fragment ci-dessous, dont le début est analogue au précédent*. 

N^ 18 {fig. 12) : 

.S2à 




E P M I A f A r, 

F A W û I o 
EYANAPoÎKAA 



N 



\ 



APXtQEAP" 
/TAeoKAHi ATAôi 

O t n p O I 

AïoNVfôAriPorKANV. 
l'A^AIKPATlûHi|{TH^"^ 
HPAWAElTofAA E NA Nul 
ElPH^M oî F PA î» H ^ Ë] 
N 1 k n N A f ToB «^ V A V / 



\ 



Fio. 12. 



Ksxp[o7riôo; *1 

'Kf>(jLia; 'Ayaf ]. 

IIavôcovi[ôo; *] 
Jvj'avôpo; Ka).A[ J. 



1. La IlavStovt; se trouve môme encore nommée après la KexpoTcf;. 
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*ApyeÔ£ta)po[; •] 
*A"]fa6oxXy,; 'AYa6[oxA£o*j;]. 
©ewpoi • 

AiovvfTîôwpo; Kav5[ ], 

KaXXixpaTtSr;; KTyj<ri[ ], 

*Ifpàx>.siro; M£vàv5[po'j], 
P3ipy,vatoî Ilpa5ixÀ£[ov;], 
Nt'xwv AùtoSo'jXov. 

Le rapprochement n'est guère probable; car, d'après la mention 
d'Agathoclès comme archithéore, la pierre en question appartient 
évidemment à la pythaïde de cette année, et, par conséquent, 
elle devrait prendre la place du numéro 30; de plus, les noms 
énumérés dans ce fragment sont suivis régulièrement de leur 
patronymique. Il nous faut donc voir là plutôt des théores pris 
dans les tribus, comme sous Argeios (n** 23, a et b), — Mais 
du moins nous n'aurions pas eu k nous étoimer de trouver la 
mention de théores des cavaliers ; car, sous Dionysios, ils en 
ont certainement un, nommé avec la tribu *l7:7:c0a)VTtç; et, sous 
Agathoclès, nous leur connaissons d'autre part un pythaïste, cité 
entre Thipparque et les autres officiers * . La classe des cavaliers, 
constituée en un y,civ6v (cf. n** 10), ne se bornait donc pas à four- 
nir une escorte : elle avait aussi sa représentation particuhère 
dans le corps même de la théorie. 
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PRÊTRESSE D'ATHÉNA. 

1° Canéphores. — Telle était la composition de la pythaïde 
proprement dite à la fin du ii' siècle avant notre ère; mais il 
s'y joignait encore un certain nombre de femmes : des cané- 
phores, une pyrphoros, et une prêtresse d'Athéna. Elles ne font 
pas partie intégrante de la procession ; elles sont seulement 
envoyées en môme temps qu'elle el à côté d'elle : àrcŒTiXr^jav 
IJLSTz Tf;ç -jOaîcsç (n*" 3) ; r.%^v;l^rfir^ p.sTa Ta; 7:i>6a{cs; (n** 20). 

Nous avons conservé, plus ou moins mutilées, trois listes de 
canéphores. Elles contiennent onze noms sousTimarchos, treize 
sous Agathoclès (si toutefois, d'après le caractère de l'écri- 
ture, on j)eut rapporter à cet archontat la liste n° 29, comme 
nous l'avons déjà fait pour le numéro 30), et huit sous Argeios. 

1. Cette différence dans la place donnée au pylhaïsle et au théore est peut- 
^tre encore un signe de la supériorité du premier sur le second. 
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à) Pythaïdb db Ti[tapxoç- 

N° 8 {fig. 5) : 

Texte déjà cité (p. 46), à la suite des pythaïstes. 

b) Pythaïde D'^AYaOoxXfJç. 

N* 89 (PL I, A) : 

[Kavrjfdpoi aiSt ex ]vTi8tûv " 



r 

i' 



] "AÇpwvo;, 



Acoviau, 



1 



11[ 

riaT[ 

Aa^£[ 

M[.W 

'A6tjv[ ]ou, 

*Ano[ ]<»>voç, 

Aa[ ]ou, 

•Hp«[..........], 

Mvâo:; *A[pi]<j[T ], 

KaXXtvtxT) Aîayîvc'j, 
*Apy(}Tz:zr^ ApojxoxXiouç. 

c) Pythaïdb D'Apysioc. 
IX^ 26 (PL II, B). 



Kavjrj^opoi • 

A::]oXXo8(opa 2]apa;:[r[«ovoç, 
Oc]o$(upa Sapa;ri'i)[v]oç, 
. . .][jL(ô MiXTta5[o]u, 



r » 



[ 'AptJoTtTCTUTJ B£0ç[l]X0U, 

M[6]YraTr| Z7[[v]<ovo;, 
II[a]piov *Ayaiou, 

M[ 'Ajporoo, 

M[ Jv 'ApiOTtOVOÇ. 

Le rôle des canéphores est indiqué par leur nom même : elles 
portaient des corbeilles contenant les offrandes ou les instru- 
ments nécessaires aux sacrifices. Nous étions sûrs de leur pré- 
sence à plusieurs des grandes fêtes d'Athènes, en particulier 
aux Panathénées et aux Dionysies ; nous savions même qu'il 
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s'en trouvait une au moins dans la pythaïde (C. /. -4., II, 1388 : 
y; i^^Jc'jXy;, c cf,\t.oq [y.jatvr^^opriŒaŒav [t](o 'AttoXXwvi [ttJv HuOatSa). 
Ce dernier renseignement nous est maintenant complété et 
précisé. Elles sont nommées sans aucune distinction de tribus. 
Peut-être les choisissait-on de préférence dans certaines 
familles ; car, sous Agathoclès, la fin de la première ligne 

( vTi5(7)v) semble être le nom d^nny^vcç. En tout cas, nous 

voyons parfois deux sœurs figurer à côté Tune de l'autre ('A::cX- 
Xcswpaet0£cso)pa ^apa-iwvo;, sous Argeios). Oubien encore, la 
même année, elles ont des frères cités comme zuOatcrra' TratSs; : sous 
Timarchos, \\p-:=^^.i7ix et IIoX£|jlo)v 'A-rTaXsu (n° 3, 1. 26 et 14) ; 
^CwŒTpaTTi et Mévavopc; — wtiwvsç (ibid., 1. 25 et 8) ; 'AptaTcvixr^, 
Auy.sçpo)v et Mr^vi^iXcç Ajy.cspovs; (ibid., 1. 24 et 4); — sous 
Argeios, Mîvijty;, na;;.;j.£VY;; et 'Ajx;j.(ivic; Zr^vwvo^ (n° 26, 1. 6; 
n° 24, col. 2, 1. 8 et 9). Evidemment, tous ces enfants sont pris 
dans les meilleures maisons du pays, et d'ailleurs les lexicographes 
nous disent formellement que, pour les Panathénées, les 
canéphores devaient êlre athéniennes et de naissance noble. 
Les mômes prescriptions existaient sans doute pour la pythaïde. 

2" Pyrphoro3. — Je n'ai pas à m'étendre sur la zjpçspcç: 
car les trois seuls textesoîiil soit question d'elle sont déjà publiés, 
et ils ont fait l'objet de pkisieurs commentaires (/?. C. //., 
XVIII, 189i, p. 87; — IcL, p. 91 ; — Hermès, XXVIII,1893, 
p. 620; — Wocffensch. /. Al, Phi/,, XII, 1895, col. 639-640; 
— Philologus, LIV, 1895, p. 592-593). 

Le rôle de cette prêtresse, — et c'est le point essentiel. — 
avait été bien indiqué dès Tahord par M. Couve'. Elle allait à 
Delphes chercher du feu dans un trépied sacré (sXaSsv xbv Upbv 
Tpt-ssa £y. A£Xîpo)v\ elle l'emportait à Athènes sur un char 
(i-£y.i;Ai7£v, — àyav^v t:v Tpi-cBa £9' app.aTCç), et elle avait avec 
elle, comme escorte, (ty;v Trupsspcv r,YaY£v) un personnage offi- 
ciellement désigné par l'Etat. 

Une cérémonie de ce genre n'était pas particulière au sanc- 
tuaire de I)elj)hes. Ainsi, à Délos, chaque année un vaisseau 
sacré venait de Leninos prendre du feu sur l'autel d'Apollon 
(O£o)p'.ç vaj; à/. Ar,Xcu 7:up5cp£':). et, pendant ce temps, tous les 

1. Je mentionne seulement pour mémoire l'hypothèse de M. Curtlus sous- 
entcndant àfxaÇa après le mot Trvpçôpo;. Le simple rapprochement de lins- 
(Tiption de M. Nikitsky (Trvp^ôpo; f, èx AsÀ^tôv Tc(xw) indique assez qu'il 
s'agit là d'une prétresse, et non dune voiture. 
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foyers étaient éteints dans Tile de Lemnos*. A Athènes même, 
il existait un hpi-jq zup^cpc;; à; 'AxpoxoXswç, qui, au moins à 
répoque impériale, avait un siège d'honneur au théâtre de 
Dionysos-: on avait Jonc besoin, pour certains sacrifices, do 
feu provenant de TAcropole. Mais il y a plus; nous connais- 
sons au moins un cas où Ton s'était ainsi adressé à Delphes : 
c'est après la bataille de Platées. Athéniens et Spartiates 
avaient consulté Apollon Pythien sur les honneurs à rendre 
aux dieux en reconnaissance de cette grande victoire ; l'oracle 
commanda d'élever un temple à Zeus Libérateur, mais de n'y 
pas sacrifier avant d'avoir purifié le pays souillé par la présence 
des barbares. Tous les habitants, aux environs, furent donc 
contraints à éteindre leurs foyers, et un Platéen partit en toute 
hâte rallumer un feu pur au foyer commun de la Grèce (èvaù- 
dacOai xaOapbv r.^p èx AsX^wv, à;:b tyJ^ y.civy;^ sjTiar). Plutarque, à 
cette occasion, nous raconte le détail de la cérémonie : le Pla- 
téen, arrivé à Delphes, commence par se purifier; il s'asperge 
d'eau lustrale, se couronne do laurier, puis s'approche de l'au- 
tel, y prend du feu et se remet en course pour Platées (àYviaa^ 
ce To ao)p.a y,t. 7:£ptppava[i.îvcç, èjTîçavciîjaTS Siçvr;. y.al, Aa6à)V àirb 
izj ^'jy^.zj '^j TTjp, $ps;^.w TraAiv s'.ç xi; FlXaTaiic è/wpsi)^. Quelque 
chose de semblable devait se passer, encore à la un duir siècle 
et au commencement du 1"% pour la -jrupçipc; athénienne ''. 

La théorie de Lemnos était annuelle, et nous savons, par 
Philostrate, à quelle occasion elle se célébrait; au contraire, 
nous ignorons entièrement pour quel motif Athènes envoyait 
une 7:'jp9:pc; à Delphes, et à quel intervalle de temps elle le 
faisait. 

M. Pomtow ramène nos trois textes à deux années. En 
réalité, ils appartiennent à trois années (Hstinctes. L'un est 
daté de i'archontat de IlJ pps; à Delphes, c'est-à-dire de 
Aisv.'disç j;.£Ti Auxidxsv à Athènes. 



1. Philostrate, lleroica, XX, 24 : passage cité par M. Couve. 

2. CI. A , 111,264. 

3. Plutarque, Vie d'Aristide, chap. xx. 

4. Sur le respect dont on entoure encore, vers cette époque, le foyer sacré 
(le Delphes, cf. une formule de serment amphictyonique qui, très vraisembla- 
blement, date de 117 avant Jésus-Christ {13. C. II., XXVll, 1903, p. 107, col. 
B, 1. 13) : [Kai eCopxoOvTi (lév (loi eir, 7ro>.Xà xal àY^Oi»] èçtopxoCvti 5k 0[£(jli;] xal 
'Air^XXwv IIvOio; xal Aatà) xal "ApT£|x[i; xal] 'Eorfa xal TcOp àÔàvaTov xal ôeoI 
irà[vTe; xal iraïai xaxtorw ôXiOpri» Tr,vJ <TWTr,otav (xoi [àçÉÀwTiJv. 
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N" 11 (B. C, //., XVIII, 189i, p. 91, premier texte) : 



[ ^Eiizil *AX]xt8a{i.0î Eùf avo'j;, [ *A6r,vaîoç] TZoXixaç, sùac^ûç xai ôvicoç Sccuu!(isvoç 
[xfltl 7»xi] tàv TïoXiv àpiûv, ^^«^[^^ ^ '^J*'' "i»^^ rptiJoSa eç' âLpi&aTOç àÇtcoç xou xî 

OeoC» XOtt TOU UJJLCXCpOU 

j$a|jLOu x]ai àjjLcôv, xàv te ::ape-tBajx''av [xai] àvaaxpo^àv l::oiT[aaTO iî>ç cvBiyfXi'. 

xxXXtora • drptOôEt t&~ 
y(jxi $EB(>/Oai xat :ToXct xu^v AeX«pc5v [Erjaivioai *AXxt$a(LOv Ë'j^vouç 'A(hr,vat«v 

cxt xc xat xoxt xôv 8f- 
ôv EÙasCsiai xat ;coii xàv tio'Xiv à[x.[âv] suvoîai, xal u:rap'/Etv auxât xal cx^vot; 

Tzapà. xaç ;:dXioç rpoçE- 
v:'«v, rpo{j.avTEtav, TTCoSixtav, àyjXtav, [àxJiXEtav, ~pO£8p{av Eii Ttaoi rotç «^tovoi; 

olç à 7:6Xiç xt6r,Ti, xat xà 
aXXa xtjJLia :iavxa oaa xatxoiç aXXot; ::[pof{£vot; xat cuepy^xatc xaç txoaioç 67:dpy cz. 

"Apyovxoç IIûppou, 
PojXeuovto)v xàv Scuxspav Éfa(xrj[vov] *E/éçuXo'j xou IIoXuxXeîxou, Tapavx:voj xoi 

EcvoxpiTOu, Ypat*.- 
jiaxEuovxoç 8è £ft)xuXou xoû ]E«o<r[xpax]ou. 



Le deuxième — je crois Tavoir établi plus haut (p. 26 et 
sq.) — doit être rapporté à l'archontat d'Agathoclès. 



NM3, h, au début (PI. II, A) : 

Ilupfopo; f, ey AeX^ |^(Sv "J 



Le dernier porte le nom de Mevxwp à Delphes = 'Apystcç à 
Athènes. 

N» 28 {B, C. H., XVIII, 1894, p. 87) : 

'AyaOr; xj/tj t^; jîojXfjÇ xal xoij Brjixou xoîï 'Aôr^vattov. 
'Knl MÉvTop'j; àc/ovTo; èv AeXçoi;, èv ôè WOrJvai; 
'ApYsioj, EÀaCsv lov Uoôv Tç{::oôa èx AeXçujv xal âjzE- 
x.î(xtaev, xal X7)v rrjpçipov fîvavév 'AtxfixpaTr,ç *E::i- 

arparoj 'AOr,varo;. 

Ce sont, on le voit, trois années de pythaïde. Evidemment 
il peut y avoir là un simple effet du hasard; mais, puisqu'on 
on est réduit à se contenter de vraisembhinces, il eat encore 
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plus naturel d'admettre une coïncidence constante entre Tenvoi 
de la Tz^p^bpoq et celui de la pythaïde. Peut-être même le 
transport du feu sacré de Delphes à Athènes était-il une des 
-cérémonies essentielles de la théorie ^ 

3** Prêtresse d'Athéna. — On n'a pas retrouvé à Delphes, sur 
le Trésor des Athéniens, une seule mention de la prêtresse 
d'Athéna; et pourtant elle accompagnait, au moins parfois, 
la pythaïde; car on a découvert à Athènes, il y a déjà 
longtemps, la copie d'un décret rendu par les Delphiens 
dans une occasion de ce genre. L'inscription est datée de 
l'archonte delphien ZevcxpaTr^ç ^Avr^jùaoj, dont nous savons 
désormais fort exactement Tépoque : il est le correspondant 
d'^AYaOcxAf^ç à Athènes. 

N°20 (C. /.^.,II, 550): 

*En6iS7j, TOj 8[aixoj] 

[ijoCi 'AUijvawov àyaY.JvTo; ràv llj0a(6a T[crjJ 
ï'Aj':oXX(i)vi Tôi IIuOio) (XÊYaXoaEpùi; xai [àÇ-] 
[:fo]; Tou TE Oeou xat raç auToaauTOÎÎ àpeTà[i;,] 
[r]«p£y£V7[07j [Lî-zà Ta; riuOalSoç xal à tôc; 'A- 
6xva; îipEiflt Xpu<j:ç, NixrjToy ôjyâTTjp, xal Tav 
T6 ejTiÔaa'av xal àvaiTpoçàv IrrotiîaaTO 
xaXàv xal euayjfijxova xal àÇ-'av toj tê 8a- 
jjLOu Toû *A6r,va'!o)v xal Taç àueTipai; ;:JX'.o; • 
à-joi^i X'j'fx 8£8o-/0ai Ta r.'îkii tûv AeÀ- 
ç<Sv Êjratviaai Xpuaî5a, NixtJtou 'AOr,vaiVj 
ôyyaTÉpa, xal OTÊçavûaat auTav tw tou 
OcO'j oTE^avo) cT> naTpi'iv âaTiv AcX^oi; * [Se-] 
8>a0ai 8s auTa xal èx^ivoi; nacà Ta; niX[io;j 
npoÇevtav, xpojxavTÊiav, ;:pc8'.xîav, aTjXiav, 
àTê'Xfiiav, rpoeÔpîav èjx r.i'3\ toï; àvrôvoiç oi; 
(à] 7:jXi; tc6y|Ti, xal y^S ^•'*'- oîxt'aç eYX.TT,a'v xal 
TaXXa T.'aia ;:avTa oaa xal toi; àXXoi; -poÇs- 
voi; xal rjspyiTai; Ta; rciX'.o; Orap/ei. 'Ap/o[v-] 
To; Z£voxpaT(£o); tou 'Ay^i^iXàio-j, J3o'jX£uovto)v 
Tav 8£UT£f5av £$a[xr)vov T'.jioXirovo; toj 'Eaft-e-J 
v:$a, Nixo8a(i.ou toù ilTcaTfovo;, Y&a;jLjjLaTs[j-] 
ovTo; 6e ^ouXa; "Apy^ovo; toj KaXX'xpaTE- 
oç. 

1. Oa est porté natureUeraent tout d'abord k chercher une corrélation entre 
■cette purification du feu et la grande fêle d"ex|)iati(»n à Athènes, les Thargélies. 
Mais celles-ci se célébraient au comnienceujent du mois Thargélion (= M.ii); 
or la Pythaïde, nous le verrons plus loin (p. 171), avait lieu, autant que nous 
pouvons nous en rendre compte, enlre Juillet et Octobre, soit sept mois 
plus tôt, pour le moins, dans la môme année. 
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Nous connaissions déjà d'après plusieurs indices Tunion, à 
Delphes, des deux cultes d'Athéna et d'Apollon Pythien. 
L'exemple le plus frappant en est peut-être un décret honorifique 
relatif à Chersonnésos du Pont : des ambassadeurs de cette 
cité sont chargés d'offrir, au nom de leurs concitoyens, un 
sacrifice de cent victimes à Apollon et un autre de douze à 
Athéna^ D'ailleurs, vers Tentrée de la ville, il y avait un 
sanctuaire d'Athéna, désignée comme Pronoia ou Pronaia-; 
dans le prologue des Eumènides d'Eschyle, la Pythie ne 
manque pas d'affirmer sa dévotion envers elle en la citant 
aussitôt après les divinités qui tour à tour ont possédé Toracle-^: 
son nom accompagne ceux d'Apollon, d'Artémisetde Latonedans 
les imprécations prononcées par les Amphictyons contre les 
violateurs de leurs arrêts-*; et ainsi, à la suite de la première 
guerre sacrée, le territoire de Cirrha leur avait été consacré à 
tous quatre •'\ Ici nous avons, je crois, quelque chose de plus à 
constater : non seulement les Athéniens, quand ils viennent à 
Delphes, tiennent à honorer les diverses divinités du lieu; mais 
encore leur prétresse d'Athéna se joint en personne à la 
procession organisée en l'honneur d'Apollon. Par conséquent 
ils admettaient, eux aussi, pour leur compte, des relations 
étroites entre Apollon et Athéna. 

Enefl'et, d'après eux, Athéna avait joué un rôle important 
lors de la naissance d'Apollon. Dans la tradition primitive, 
Latone, au moment de son accouchement, était secourue par 
Eileithyia^'; et celle-ci, en souvenir de son intervention bien- 
faisante, recevait toutes sortes d'hommages à Délos : on lui 
off*rait des sacrifices, on chantait en son honneur un vieil 

1. B.c. II., VI, 18S2, p. 2U, 1. 8-9 : Ôj^iav fj'juz-éUvxy tau Osôi éxaroijUSav 
fJoC7rpa)[tpov xai] StoSixaiSa {iJo'jTrproipov TÎt 'AOavâi. 

2. Harpocration, s. V. Ilpovaca: ùvofxâl^ETÔ TccT^apà As/fot; *A0r,v2 Ilpovata 
6tà tô TTpo ToC vaoC îSpCiOai. — Paiisan., X, 8, 6 : 'K<i£À6ôvti 5è è; ttjv ttôXiv 

eiilv iyîÇr,; vaoi • 6 -érapTo; 'A6r,v5; xaÀsÎTai llpovoia;. — De même, 

llpôvota dans Déni., 1" dise, contre Aristogiion, 34. 

3. Eschyle, Eiimén., v. 21 : llaX/.à; llpovaca 6* àv Xovoi; rpeTofiCfirai. 

4. Kschine, Contre Ctésiph., IIO-IH : reypaTTrat vàp oCtw; èv t»; àpî * « Et 
Ti; 'ils, 7rapa6atvoi r^ ro>.i; r^ îSiwtt,; r, à'Ovo;, èvaYr,; k'«TTw toC 'AttôàXcovo; xal 
TY,; 'ApT£(jii5o; xai At,toC; xaî 'A6r,vâ; llpovaia;. Kai |jir,7roT2 iicwc ôvdaiev o( uf, 
Tt|jiri)poOvT£; TO) Wizr/ù.hVH [iT/À TT, 'Aptepitôt [i.rfiï t/, .Vr,-:oî (ir,5' 'A6r,vî Ilpovatst, 
[Lr^lï ce;aivTO aOtcov ta ispi. » 

5. Eschine, Ibid., 108 : Kai àvaipît r, Il-jOta ... tf.v yoSpav aOtwv èx7ropdr,<ravTac 
xai aôtoù; àvôpa7ro6iia|ji£vo'j; àvaOetvai to) 'Attoààwvi to) IIvOuo xal 'ApWf&iSi 
xai Ar,Toi xat '.\Or,vâ Ilpovata èiri 7ri<TT, àepYt'a. 

6. Hym. homêr. à Apolt. Ùétien, v.' 97 et sqq, ; — Paus., I, 18, 5. 
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hymne du Lycieu Olen^ et dans le temple d*Apollon on 
consacrait des coupes ou d'autres objets avec dédicace à son 
nom*. Mais les Athéniens, on le sait assez, ne se faisaient pas 
scrupule de modifier selon leurs convenances les légendes 
mythologiques. Ils avaient donc, à un moment donné, substitué 
à Eileithyia leur déesse nationale, Athéna. C'est de là, disaient- 
ils, que lui était venu son surnom de Ilpivcia, parce qu'elle 
avait veillé sur raccouchement de Latone'^: arrivée au cap 
Zoster, Latone, conmiençant à ressentir les douleurs de l'enfan- 
tement, y avait dénoué sa ceinture ; mais Athéna la protégeait ; 
c'est elle qui l'avait fait passer de TAttique, par-dessus les îles, 
jusqu'à Délos; et là enfin avait eu lieu la délivrance^. Au cap 
Zoster, un autel était donc consacré à la fois à Athéna, à 
Apollon, à Artémis et à Latone"*; à Prasiai aussi, — dont 
nous avons signalé l'importance pour Tintroduction du culte 
apollinien en Attique, — Athéna Pronoia avait un temple à côté 
de celui d'Apollon'»; et, bien entendu, on lui en avait élevé un 
également à Délos". 

Il est vrai, il ne s'agit encore là que d'Apollon Délien et 
d'Athéna Pronoia ; or, dans notre texte du Corpus^ nous avons 
affaire à Apollon Pythien, et Athéna, nommée sans épithète, ne 
peut être que la grande déesse protectrice d'Athènes, Athéna 
Polias^. Evidemment, c'est là le résultat d'un nouveau tra- 

1. Pausan., loc. laud. : xal ô-jovit t£ KtA£i6"-<ia Ar,/.ioi xal 'jjjlvov aSo'jiiv 
*QXf,vo;. 

2. Par exemple, dans un inventaire de Tarchontat de Démarès {B. C. //., 
VI, 1882, p. 34, \, 50) : çiaXr, y.apva)Tr, ' KTr,«TW.i;, 'Api<r:oAÔyou 6'jYdtTr,p, 
Il'jOéo'j 6è yuvr,, Ki/.eiÔ'jtet. 

3. Suid. et Etymoi. Magn., s. v. lipôvoia 'A6r,va * on 7:poOvôr,<Tev otko; 

4. Aristid., I, p. 151 Dind. : Ar,Tw te y^P' ^'-''^aj^évr, Tf,v ![a)vr,v èv Z(i)aTf,pi 
Tf,ç 'Attixt,;, xal Xiiroûia Tr,v èTTcovupLtav to) TÔirro, ^aSi^o'^ia iû si; to Trpb; eto, 
Tf,ç Ilpovota; *A6rjva; r,YO'j(ievy,;, in âxpa; tt,; 'Attixt,; iizifAfra. to)v vr,«T(i)v e{; 
Af,>.ov xaratpsi. — Toute celte légende était développée par Uypéride dans 
son discours Ar,>.iaxô; (f. 67 Blass). 

5. Pausan., I, 31, 1 : èv Za)«Trf,pi 5à âTrl 6a).â<7(Tr,; xal ^a)[xb; 'A6y,và; xal 
'AttôaXwvo; xal 'ApT6{ii6o; xal Ay,ToC;. 

6. Bekker, Anecd. gr.^ 1, p. 299, s. v. Ilpovata 'A6y,vâ ' lipôvoia 
ô' 'Aôrjvi èv IIpaTiat; tf,; 'Attixt,; Tôp'jTai -jizh Aio(jit,5o*j;. — Pour le temple 
d'Apollon, où arrivaient les offrandes des Ilyperboréens, cf. Pausan., 1, 31, 2. 

7. Macrob., I, 17, 55 : Sed divinœ providentia» vicit instant la, qua^ cre- 
ditur juvisse partum. Ideo in insula Delo, ad confirmandam fidein fabulai, 
œdes Providentiœ, quam vaôv Ilpovota; 'A6y,va; nppellant, apta religione 
celebratur. 

8. Le fait nous est assuré par une dédicace relative précisément è notre 
Xpvffl; NixTjToy (C. /. A., II, 1392, 6j, où elle est appelée en propres termes 
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vail opéré parles Athénienssur leurs traflitions mythologiques. 
Nous en saisissons çà et là d'autres traces. Par exemple, au 
Pythion de Daphni, Apollon avait d*abord été adoré seul; plus- 
tard, on y trouve en même temps la statue d'Athéna, avec 
celles d'ailleurs de Déméter et de Koré^ Après la bataille de^ 
Marathon, quand les Athéniens emploient la dime du butin à 
élever à Delphes, près de l'entrée du sanctuaire, un certain 
nombre de statues, ils consacrent d'abord celles d'Athéna et 
d'Apollon'-. De même, on sait Timportance du rôle d'Athéna 
dans Y Ion d'Euripide : elle apparaît à Ion pour lui affirmer sa 
naissance divine; c'est elle qui lui révèle l'avenir brillant réservé 
à sa race, et c'est elle encore qui le ramène à Athènes avec 
Creuse. Tout cela témoigne de la volonté bien arrêtée chez les- 
Athéniens d'établir un lien étroit entre l'Apollon de Delphes et 
leur grande déesse nationale. Mais comment en expliquaient-ils- 
l'origine? nous sommes mal fixés sur ce point. 

A ce dessein sans doute répondait la tradition qui fait parfois- 
d'Apollon Patroos le fils d'Héphaistos et d'Athéna : Aristote, 
paraît-il, n'avait pas dédaigné de la mentionner ^, et l'on ne pou- 
vait certes pas trouver de procédé plus radical pour subordonner 
Apollon à Athéna. Pourtant les Athéniens étaient assez ingénieux 
pour arriver à leur but sans compromettre de la sorte la répu- 
tation de la Parthénos, et, k priori, on serait presque en droit 
d'affirmer qu'ils avaient dû trouver à la difficulté une solution 
plus satisfaisante. Précisément le péan d'Aristonoos, découvert 
dans les dernières fouilles, nous révèle une de ces légendes 
dont le souvenir s'était perdu pour nous. Après avoir tué Ic^ 
serpent Python, Apollon va se purifier dans la vallée de Tempe ; 
mais cette expiation ne suffit pas encore : il faut que Pallas le 
ramène à Delphes, et alors seulement, grâce à elle, il prend 



[i£0£ia 'A0]r,v5t; llo).ti5o;. Au reste, à notre connaissance, il n'existait pas à 
Athènes de pn>tresse d'AOr.va Hpovaia ou îlpôvota. 

1. I*ausan., I, 'M, : "Kin 6È te^bv iv w xeîrai Ay,pLy,Tpo; xal Tf,ç icaiSoc 
i\"xl\ix':x, xai 'A6r,vâ; t£ xal 'AttôUwvo;. 'AiroUwvi ce âiroir.Or, piôv:* tb è| ipyjtZ- 

2. Pausanias, X, \0, 1 : Ttô ^ibpM lï -m Oirb tôv TTritov t<5v eovpeiov èWt- 
vpa(A(xa |X£v èTTtv ir.n cgyA-rr^z toC MapaOwvio-j ep^o-j reOf.vai ta; e{x6va; * eî<r. 
Sa *AOr,vâ rs xal 'Att^aàwv 

3. Aristote, fragm. (éd. Didot, p. 348) = Clém. d'Alex., Protrept.,% 28: 

Nal (lYjv 'ATTÔ/.Àwva ô fjiev 'ApiTroTcV,; ^pcoTOv ^HçatTro'j xal *A6r,vî; — 

Cic, De nat. deor., IIJ, 22, oo : Volcani item complures : primus GcpIo 
natus, ex quo et Minerva ApoUinem eum, cujus in tutela Athenas antiqui 
historici esse voluerunt. 
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définitivement possession de son sanctuaire; aussi lui reste-t-il 
toujours reconnaissant de ce service dont il perpétue le souvenir 
par des fêtes éternelles^ L'auteur de cet hymne, à vrai dire, 
est C!orinthien ; mais, comme son œuvre était conservée sur une 
stèle dans le Trésor d'Athènes, il est clair qu'elle plaisait aux 
Athéniens, et qu'ils l'avaient considérée comme l'expression 
parfaite de leur tradition nationale. 

Des légendes de ce genre justifient assez bien la présence 
de la prêtresse d'Athéna Polias dans la théorie envoyée 
à Delphes en Thonneur d'Apollon Pythien. Quel y était son 
rôle exact? nous sommes incapables de le préciser; car la 
seule inscription où il soit parlé d'elle ne contient que les for- 
mules d'éloges les plus banales. Peut-être faut-il nous repré- 
senter la pythaïde comme l'ambassade des gens de Cher- 
sonnésos : avant tout, on venait adorer Apollon ; pourtant on 
n'oubliait pas son amie, sa protectrice ; et, au moins dans le s 
années où la fête avait le plus d'éclat, on offrait aussi des sacri- 
fices à la déesse : la prêtresse d'Athéna aurait présidé à cette 
partie de la cérémonie-. Un semblable rituel n'a rien en soi 
d'inadmissible . En tout cas , au fond , dans la pensée des Athéniens ^ 
il devait y avoir là une façon de rappeler leurs titres kla sym- 
pathie et à la reconnaissance du dieu de Delphes. Athéna, en la 
personne de sa prêtresse, faisait volontiers à son obligé une 
visite courtoise; mais cette démarche même empêchait de se 
perdre le souvenir des bienfaits passés. 

!. B, C. H., XVII, 1893, p. 566, strophes 3 et 4 : 

'AyvKrOslç èvl TépiTreenv "OOev TpcToyâvf, Trpovat- 
^O'jXaîç Zr,vo; Oiceip^x^^» *^ ^^ [WtvTsîai; i[y]toi; 

iiztï IlaXXkc ïne\i*\tt Ilu- (tsocdv àÔavxToi; à(xoi- 

ôôô(e), <[îi^>ïe Ilaiàv, [ê]«î;. îrjts Ilaiàv, 

■ïtetowç Talav iv0OTp<5çov X^P*^ iraXaiâv yapiTwv 

Bé(Mv T(e) evicX6xa(iov ôeàv, ^[àiv] TÔT(e) atSîoi; e/***'' 

tyziii <J» 16 llaiav. ri(i,!i(i);, w te Ilacàv. 

2. M. TOpffcr {Alt. Gen., p. 127 et sqq.) considère la prêtresse d'Athéna 
comme étant prise toujours parmi les 'KTso^o-jTâSac. Cependant le scoliaste 
d'Eschine affirme qu'elle appartenait à la famille des Bou^-j^ai (Amb., 18 : 
Tov Boy^'-hf^^y* "^^^ ovTo; èx toû vévov; tcôv Boy^;^Y(l!)v. "Ev yoip r,v xal TOVTa 
yévo; Tt(iM(i,evov Trapà toT; *AOT,vatoi;, èÇ o'j èvévsTO f, Upeia Tf,ç *A6r,vâ;). 
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1** Concours hippiques. — A toutes les grandes fêtes de la 
Grèce, après les cérémonies purement religieuses, processions 
et sacrifices, avaient lieu une série de réjouissances où les exer- 
cices du corps et les plaisirs de Tesprit étaient également 
représentés, àv^v Y'j^^/ny.ô^, «ycov '.t:::^/.^; et àytù'^ |j!.cuar/,iç. 

De ces trois sortes de concours, les deux derniers, comme 
nous allons le voir, ont existé sûrement à Toccasion de la 
pythaïde; la chose est moins certaine pour le premier. Les 
éphèbes prenaient sans doute part à des jeux dans le gymnase ; 
car, dans Tinscription de Tarchontat de Dionysios (n° 9), à la 
suite de leurs noms sont mentionnés le gymnasiarque et plusieurs 
éphèbes delphiens. 11 y avait donc entre eux des relations; et 
ces relations, sous la présidence du gymnasiarque, entre 
jeunes gens de Delphes et d'Athènes, ne peuvent guère 
s'expliquer que par des exercices gymniques. 

Dès lors, un àywv vjjj.vtyi; devient probable aussi pour les 
hommes faits; mais nous n'en pouvons donner aucune preuve 
certaine. En effet nous n'avons pas ici, comme pour lesïhéseia 
(•upourles Panathénées, des catalogues suivis, où se trouveraient 
énuniérés d'abord tous les vainqueurs des jeux gymniques, 
puis tous ceux des jeux équestres, et où, par conséquent, le 
départ ne serait pas douteux entre les uns elles autres. Il nous 
reste seulement un certain nombre de pierres éparses, sur 
lesquelles sont gravés, au-dessus — ou parfois à Tintérieur — 
d'une couronne, le nom d'un vainqueur et l'indication plus ou 
moins concise, plus ou moins mutilée de sa victoire. 

Voici la liste complète de ces textes : deux seulement 



JEUX DONNÉS A l'oCCASION DE LA PYTHAÏDE 



97 



portent une date; j'essaie cependant de les classer tous dans 
leurs pythaïdes respectives. 



a) Pythaïde de Dionysios. 



H*» 37 [fiff. 13) : 



Mff 




Fio. 13. 

L. 2 : après NIKHSAS, il y a, dans la pierre, un trou qui devait déjà exister 

au oooment de la gravure de TinscriptioD. 



0]«{ç. T^x*^ àYa6«[v. 'E]ri Il'jppoy ap/^ovTOç Iv AeX^oî;, ev 8è 'AOrîvTjaifv Ai-] 
ojvuotou Too [«["rà] Auxtoxov, vixTJaa; tôv çuXdtp/fov jtpûTOç tô[v] 
'9]u{&}:c(A(|'^vTa>[v tJï)v [;cu]6at6a jiiTa tou iTWtap/ou AtoxXiou; xal Tôf^] 
9]uvap)(^ovt(i>v, OivTOç tÔv àyâva AioxXéou; loil AtoxXéou; 'A6r|Vaio[u]. 



(Couronne) 



*Ëx Tûv fuXdip- 

9C0XC{119T^I 

Si'auXov, *A- 
Y^aç BouXco- 
vos 'AOf|vaî- 
oç. 



(Couronne) 



ti^ 



Ex Tûv i7:7:£(ov • ?;ç- 
Jtwt 7:oX6jj.iaT[ïîi] 
$iauXov, 'Ayfaç 
BouXwvoç 'AO^-J 
vaîo{. 
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H* 38 (/ïy. 14) : 
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('E]ni IIuppou 5pyov[TOç Iv AeXçoîç, 'AOT[vTi(jiv Bè Aiovuatou TJoCf {lEià 

Auxiaxov, 01 [8e] 
ivixT^aav tôv i[7:::€a)v xai tôv çuXdtpjç^tov tôv au{jL7:apa;r6](X'}àvTo>v^ tt)v 

7uu0ai8a, 
^ivTo; tÔv «[yôva tou i7:7:ap/ou AtoxXéouç To£f AïoJxXéouç, xapavri- 

vapyouv- 
T<ov AiOYivo[u TOU *Apo'7:oy, Auatovoç tou ATjjjioxpaTeo;], çuXap)^oJvT03v 

TOU Atovuato[u, 'A^iou to3 BouXwvoç, XotptxXéouç to5 ©JeeStopou^^ EevoxXéou; 

TOU Ai|{i.iiTpio[u]. [*Ex TÔV çuXàpjyojv • "ImzMi TToXsfxiaT^i 

m r -1 [iJtTîcoi TîoXejiiJoT^i BîauXov, 'Ayta; 

[StauXov Iv 07:]Xoiç, BouXwvoç. 

["Epji.tov Aiovuatoju 'AOrivaio;, 
[^ovioi 6è *AvTtçài]vioç. 

[Couronne] [Couronne] (Couronne) 



Ces deux pierres sont datées à la fois par Tarchonte athénien 
et l'archonte delphien. 



W89(P1. II, A) : 



"Ikkm ;roX6(xt[aTT)] 
8''«uXov, ''Ep[{xajv] 
'AvTiçù>vTo[;]. 

(Couronne) 



If 40 {fiff. 15) : 



['Axdt|xjcio]v, 
[Xapix]Xi[ç 
[BeJoSoSpou . 

(Couronne) 



*Axa[xxiov, 
ZevoxX^; 
Ar,{xrjTp(ou 

*AOr,vaîo;. 

(Couronne) 



["Irrwt] 
zofXsjxiaT^t], 
'Ayija; lJo*jXfj)vo;J, 

(Couronne) 



1. Au lieu de (rujjLTrefi'^ivTwv qu'on lit à rinscription précédente, je restitue 
ici [(TupL7rapa7rs]{i']/àvTa)v, pour avoir un nombre de lettres suffisant, et en 
m'autorisant d'ailleurs de rintitulé du numéro 8. 

2. Les noms des officiers peuvent être suppléés avec certitude d'après les 
inscriptions 8 et 9. 



» • • • •• 



» i 






iOJ 



LE CULTE D*APOLLON PTTIIIEN A ATHÈNES 



§ 




\m 







»>^ 


•• X 






c s 




o o 






•art 

S o 




y. 






— s* 




9> 


« a. 




•O 


« g 




O 


^ë 














o 


09 




•■« 


b «> 




> 



&S) 




5 fl 






o o 




^- 


•s «M 




« 






C 


•*« •« 




âc 


ce « 




• *4 


■0 «« 




"^ 


3 *• 




a> 


eâ 3) 




t. 


u 




-«> 


"S c 




E 


3 tt 




C-— 




• 


il 




efl > 


^ m-\ 




Ma 1—1 


■— 1 V 




O 


- C 


• 








5 ' — ' 


M O 


• 

o 


2:*^ 






o 


■ «14 




9 = 


— eô 




^ g 


16 




8| 






r > 




& 


^~'/< 




^2 


® 2 




9 


.« «o 




■Q •"• 


■^ 




a. > 


.2 .^ 




*^ 


3 ^ 




1- 


1 s| 
g 11 




;3 _ 


si;* 

i4l 




o ® 


ij ^ ** 




Q» 


« e.s- 




M O 




*£ £ 


"22 « 

S * 




S? i* 


S > •? 




M *V 


03^ 




ss ^. 


s M M 




û- ^ 


H > 3 




o 


•^ 'W © 




•^ 


IS-O 



Les quatre noms contenus dans les inscriptions n" 39 et 40 
sont ceux des phylarques (Jiargés du soin des éphèbes sous 
Dionysios (cf. n° 9) : si mutilés que soient trois d'entre eux, il 
en reste assez, je crois, pour n'avoir pas de doute à cet 
égard. 
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HMl (fig. 16): 
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H* 42 [fig. 11, partie gauche) : 



KaXXiOco; 
AuaiaSo'j, 
StauXov. 

(Couronne) 



riûppo; 
IIuppo'j, 
àxa[x;iiov . 

(Couronne) 
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De ces cinq nouveaux noms, quatre — tous ceux qui sont 
complets — se retrouvent dans la liste de cavaliers désignée ici 
sous le numéro 8 (Swtiwv et Xaptvoç dans la tribu Léontis ; 
KaXXtôscç dans la Ptolémais; — tlùppo^ dans TErechtliéis). Ils 
répondent, par conséquent, à la pj^thaïde de Dionysios. 

N^ 43 (fig. 17) : 
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Je rapproche ce texte des précédents à cause de la similitude 
complète de récriture; mais il est difficile d'identifier avec cer- 
titude les trois personnages. En efi'et le cavalier TifjicxXfjç ne 
figure pas dans la liste n° 8; celle-ci, il est vrai, comprend 
quelques lacunes : notre Tij;.cy.Xf!; pouvait s y trouver. Il était 
sans doute parent du Ti|jLoxAiJç *l7:7:apycu,pjthaïste xAY;pa)T5ç sous 
Dionysios (n** 7, col. 1, 1. 12), et peut-être fils d''"lT.T.(xp2oq 
Tt}jLoxX£C'j;, stratège Irl To vauTtxîvla même année (n" 9, 1. 4). — 
Nous connaissons deux AtcxXfJç AtoxXecuç sous Dionysios, l'un 
hipparque (n^ 8, col. 1, 1. 1), et l'autre stratège ii:''. to î^rTutxov 
(n** 9, 1. 5); s'il s'agissait ici de l'un ou de l'autre, on n'aurait 
pas manqué sans doute d'indiquer son titre. — Quant à 0£ctc£i6y;c 
Qzc^Ckouy nous avons un pythaïste r.alq de ce nom sous Timar- 
chos (n° 3, 1. 18): il n'est pas impossible qu'il prenne part aux 
concours de Delphes, six ans plus tard, sous Dionysios*; mais 
ce n'est là, en somme, qu'une hypothèse. 

Nous attribuerons encore à la même année Tinscription 
n^ 44. 

H*» 44 {fiff. 18) : 



Fio. 18. 



1. L'intervalle des deux pythaïdes serait de dix ans d'après M. Rirchner 
qui place Tiinarchos en 138. 
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'Ex JtdtvTcov ÎTzntsii àxa{jL;riov, 
Stpattov BouXoivoç 'AOrjvaîo;. 

(Couronne) 



Le nom du vainqueur nous est inconnu. Mais la mention 
de sa victoire se trouve sur la même pierre d'ante*, et 
gravée de la même écriture, que Tinscription n° 37 ; or 
celle-ci, nous Tavons vu, est datée de Tarchontat de Dio- 
nysios. 



b) Pythaïde d'Agathoclès. 



H- 46 (PL II, .4) : 



] Ix 7:atvTo>v 2, 

[àxa{jL]7:iov * 

(dans une couronne) 
*Ai:oXXti>v{- 
6yi; Kpdt- 

TO>VOÇ. 



C'est le pythaïste des cavaliers (cf. n* 15, col. 1, L 3). 



N» 46 (PL II, B) : 



[*Ex TÛV î]7:jt^tov • 
[àxa|i]::iov, 
[2av]0i7:roç 'Epji^ou. 

(Couronne) 



6[tauXov,] 

'A[ 1 

Eù[ 



àxovTi^wv, 
'AXiÇavScoç 

NixaY<^'pow» 



(Couronne) (Couronne) 



BaaiXsiSY}; 
'ÀTioXXofcÉvou. 

(Couronne) 



1. Le numéro 37 est sur la face principale ; le numéro 44 sur la face 
droite. 

2. Avant i% TravTcov se trouvait une indication, qui ne rentre pai dans les 
formules ordinaires. 



JEUX DONNÉS A l'oCCASION DE LA PYTHAÏDE 105 

c) Pythaïde d'Argeios. 
JK' 47 (PI. II, B) : 

*Ex Ttoiv Î7:7:éti)v' âxiX{ji7:tov, 1^7:0)1 
$:auXov, Auai'aç 'AprejAtovoç, 
xai apjjiaTi 6Y6i6aÇ«ov. 

(Couronne) 

Ces cinq derniers noms (n°' 46 et 47) se trouvent à côté les uns 
des autres sur la même assise, et accompagnés de couronnes iden- 
tiques symétriquement disposées. On est donc tenté tout d'abord 
de les rapporter à une seule pythaïde ; mais la gravure offre des 
différences assez sensibles : dans les quatre premières inscrip- 
tions les caractères sont un peu plus petits et surtout plus 
grêles; puis les jambages ne se terminent presque jamais par 
des pleins, ce qui est, au contraire, la règle pour la dernière. 
Or ces deux genres d'écriture nous sont bien connus : récri- 
ture déliée, égale partout, est celle des textes d'Agathoclès ; 
l'autre, plus grosse, avec des renflements au bout des lettres, 
répond à l'année d'Argeios. Assurément, de tels indices 
seraient insuffisants pour démontrer la répartition de nos cinq 
personnages entre les deux pythaïdes. Mais ce que nous savons 
d'eux s'en accommode parfaitement. Ainsi un AuaCaç 'ApT£p.o)V5^ 
est éphèbe de la tribu Pandionis sous Aristarchos, en 107, 
(C. 7. A. y II, 470, 1. 105); il peut donc être cavalier en 97. 
D'autre part, au nombre des cavaliers envoyés à Delphes sous 
Agathoclès, nous avons un 'AXe^av^pcç dans la tribu Antiochis 
(n* 15, col. 3, 1. 11)*, et un Ba(7tA=($Y;ç dans la Ptolémais 

(ibid., col. 1, 1. 40); 'Af ] Eu[ ] est peut-être r'A7:[ ]; 

Ej6(...) de la tribu Attalis (ibid., col. 3, 1. 23) ; et il n'y a pas 
d'invraisemblance à admettre que EavôtTizsç figurait dans une 
des parties aujourd'hui perdues de cette liste. 

Telles sont nos seules données, incomplètes évidemment, sur 
les exercices physiques qui accompagnaient la pythaïde. Faut- 



1. Le Ntxaydpa; *A>.£$àvgpoj, pythaiste sous Argeios (n* 24, col. 1, 1. 18) est 
peut-être son fils. 
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il y distinguer des jeux gymniques et des jeux hippiques? 
il est assez difficile d'en décider. La plupart sont certainement 
hippiques. C'est d'abord, sur le cheval de course, — appelé 
ÎT:T,Gq sans épithète par opposition au cheval de guerre, — la 
course droite (àxaV^tcç), et la double course (^tauXcç), où Ton 
devait faire le tour de la piste en doublant laxajjizf^ ; puis, sur 
le cheval de guerre, un exercice qui n'est pas autrement pré- 
cisé {ÎT.T.tù KoX£[/.taTfj), et qui était sans 'loute une course simple ; 
ensuite une course double sans armes y ^-ïr-fj) xcX£p.t(jTî} ^(ac'jXc;). 
ou en armes avec tout Téquipement de Thomme et du cheval 
(r^nuG) T:oX£[jLtarTij ciauXoç èv o-Xotç) ; enfin cet exercice fort aimé 
des Athéniens, qui consistait à conduire un char de façon à ce 
qu'un autre personnage, rà7:c6aTt;;, pût en descendre et y 
remonter, et oii il fallait en même temps aider les mouTement» 
de ce dernier (api^aTt èY6t6aro)v)^ 

Restent trois jeux où il n'est pas question de cheval : 
(iy.a|jL7:i5ç, JtauXcç, ixsvTts'wv. La première idée est d'entendre par 
là des jeux gymniques. Je ne le crois pas cependant; car les 
vainqueurs y sont presque tous des cavaliers (sept sur hait 
poin* rày.dé|i.7:i5ç, un sur deux pour le 5{auXoç, le seul àx^rri^wv). 
Il serait déjà bien étrange que les cavaliers eussent tenn si 
souvent à se mesurer dans des jeux gymniques, et qulls y 
eussent remporté la plupart des victoires. Mais il y a plus : 
certains concours d'ày.a;jL^t5; leur étaient spécialement réservés; 
la formule ix twv i^r-ewv ne laisse pas de doute à cet égard; 
or on n'avait évidemment pas institué des courses à pied pour 
cavaliers. Par conséquent, toutes les victoires mentionnées 
ci-dessus se rapportent à des jeux hippiques, et nous devons 
considérer ici comme synonymes les expressions àxifincç et Trxw 
<ixa;jL7:t5ç, cîauXs; et ÏTz^tù BtauXc;. D'ailleurs nos inscriptions 
offrent plus d'une fois des variantes et des abréviations : par 
exemple, d'ordinaire on indique d'abord la nature des concours 
et seulement ensuite le nom du vainqueur; cet ordre est 
interverti dans les numéros 42 et 43. De môme, l'ethnique 



1. Cet exercice était consacré ù Alhéna (Btkker, An. gr.^ 1, p. 426, s. v. 

àirooaTfov à^wv* o-^to; 6 àyrov v.'îto t/; 'AOr,vâ, èv (o oi SfiTTêipoi toC i).avvei> 
apfxaTa a[jix Oâ^vTtov -lin TTrirrov àvijiatvov ?j;x -zr/j Tpoyoû èm tôv fiiçpov. xal 
TrâXtv y.xTE'îa'.vov). D'après les rapports mentionnés plus haut entre Alln^na et 
Apollon, nous ne devons pas être surpris de le voir figurer dans les jeux de Ix 
pythaide. 
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'Aôr^vatcç est tantôt exprimé, tantôt omis; et cependant il s'agit 
toujours de citoyens athéniens. Bien entendu, ce n'est pas 
à dire pour cela qu'il n'ait pas pu exister, à l'occasion de la 
pjthaïde, des jeux gymniques pour hommes faits, comme 
nous avons cru en reconnaître pour les éphèbes (cf. p. 96) ; 
mais nous n'en avons aucune preuve. 

Essayons maintenant, avec ces renseignements plus ou 
moins incomplets, de nous faire une idée de l'organisation des 
jeux hippiques : nous y trouvons quatre sortes de concours. 
Les uns sont èx Tcivtwv; d'autres àxTôv '.twttéwv, èx twv çuXip^^wv ; 
d'autres enfin, en grand nombre, ne portent pas d'indicatioa 
spéciale. Pas de difficultés sur les jeux réservés aux cavaliers 
ou aux officiers de la cavalerie. Pour les deux autres catégo- 
ries, il faut, je pense, entendre par h, 'ûàvTwv un concours où 
prenaient part indifféremment les Athéniens et les étrangers, 
et regarder les victoires mentionnées sans indication spéciale^ 
comme disputées exclusivement par les Athéniens présents à 
Delphes, sans distinction de classes * : elles correspondraient 
aux prix ex tôv ttcXitwv des Panathénées. Ce n*est là, bien 
entendu, qu'une hypothèse ; car les noms gravés sur le Trésor 
des Athéniens sont tous des noms d'Athéniens. Mais n'est-il 
pas naturel qu'en pays étranger Athènes ait admis des étran- 
gers à une partie de ses concours? D'ailleurs, le nombre pou 
considérable d'Athéniens vainqueurs ex TrivTwv semble le con- 
firmer : il y avait eu d'autres prix, mais remportés par def^ 
étrangers, et nous en avons perdu le souvenir. 

Si cette division est exacte, voici, avec les noms et la qua- 
lité des vainqueurs, le tableau d'ensemble des jeux hippiques^ 
de la pythaïde, ou, du moins, de ce que nous en savons : 



\. La plupart des vainqueurs, môme dans ce groupe, appartiennent à la 
classe des cavaliers; mais il est bien naturel que, parmi les délégués d'Athènes 
venus à Delphes à l'occasion de la pythaïde, les cavaliers obtiennent un grand 
nombre de prix dans des jeux hippiques. Au reste, un au moins de ces per- 
sonnages, BcoicstÔT,; H£oçt).o-j, n'est certainement pas un cavalier. En effet 
nous le retrouvons dans une liste de souscription (C. /. A ,,11, 983, col. III, 1. 135) 
et dans un catalogue d'Athéniens nobles dont nous avons déjà parlé [C. 1. A. y 
II, 1047, 1.40); nous connaissons ainsi son démotique (Hr,«Taiîû;), par suite sa 
tribu (*AvTioxt;). Or, dans la liste des cavaliers de l'archontat de Dionysios, 
(a* 8) il ne nous manque aucun nom pour celte tribu, et Heou£tV,; n'y figure 
pat. 
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1. On le voit, le même personnage peut remporler plusieurs victoires dans 
une seule année. Ainsi, nous trouvons quatre fois le nom d'*AY**î HoCXcdvo; : 
pour la course simple et pour le 6?auXoc avec le cheval de guerre, êx twv 
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Ce tableau, fait d'après des pierres isolées, est certainement 
incomplet, et, sur plus d'un point, on aimerait à être mieux 
renseigné; car nous ne savons pas, par exemple, quelles 
étaient les subdivisions de ràxa|xictcç permettant d'avoir au 
moins cinq vainqueurs dans une seule année (pythaïde de 
Dionysios) et pour une même sorte de concours (èx twv zoaitwv). 
Il nous est donc bien difficile, dans ces conditions, de faire 
des rapprochements avec les jeux hippiques des Théseia ou 
des Panathénées*. Cependant entre eux et ceux de la 
pythaïde une certaine analogie n'est pas douteuse. A ce qu'il 
semble, les concours de Delphes tenaient à la fois des uns et 
des autres : les étrangers y étaient admis à certains exercices, 
comme aux Panathénées (àvcov èx TCavxwv) ; mais, parmi les con- 
cours destinés aux Athéniens, le plus grand nombre a lieu 
à cheval, non sur des chars, ce qui est plutôt le propre 
des Théseia. D'autre part, nous pouvons aussi relever des 
particularités dans la pythaide; car, si le SiauXcç en armes 
avec le cheval de guerre y est encore réservé aux seuls phy- 
larques, comme dans les Théseia et les Panathénées, l'emploi 
du cheval de guerre dans rày^v èx ^ravTwv ou même èx twv 
rsXiTcov y est une innovation ^. En somme, les jeux célébrés 
par les Athéniens à Delphes s'inspiraient, comme il est na- 
turel, de ceux d'Athènes même; mais ils n'en reproduisaient 
aucun spécialement et offraient même en propre certains 
exercices. 

Nous constatons, d'après les inscriptions n°* 37 et 38, qu'ils 
étaient organisés et présidés parl'hipparqne (6^vtc; TbvaYwva tsu 
•7c-apxou AtoxXéou; tsD AtsxXésu;). Mais le numéro 37 nous 
apprend aussi quelque chose de plus : sous Tarchontat de 



icoXitûv ; puis, de nouveau, pour celte dernière course, èx twv iTcuéwv et àx 
Tôv 9uX2px<'*v. — AvcTta; *ApT<|xa)vo; a obtenu trois prix, tous èx -ûv iinréoiv. — 
Enfln "Epjiwv Aïowatou est vainqueur pour le St'avXo; avec le cheval de 
guerre ix tcdv tcoXitùv, et, pour une course analogue, mais en armes, èx tûv 
9*jXàp)r(i>v. 

1. Sur ces jeux, cf. rétude détaillée de M. A. Martin, les Cavaliers athéniens, 
livre II, !!• partie. 

2. Une autre différence, plus importante, c'est que dans la pythaide il n'existe 
pas de concours collectif: toutes les victoires sont personnelles. Mais il n'en 
pouvait guère être autrement, puis(iue les tribus athéniennes n'envoyaient 
pas toutes à Delphes une égale représentation. 
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Dionysios, pour la première fois les officiers de la cavalerie ont 
le droit de participer aux concours (vixi^craç twv fuikipytùy 
xpwTOç Twv crujXTueiinJ^àvTwv Tr;v IloOafîa... xot tôv juvap^ivrwv). 
Tel est, en effet, je crois, le sens de Tinscription; car, si les 
phylarques avaient pu de tout temps lutter avec les autres c<m>- 
-currents, ils n'auraient pas tardé à remporter une victoire; et, 
le contraire se fût-il produit, ils n'auraient pas tenu à conserver 
le souvenir d'une revanche tardive. Par conséquent, vers 128 
avant Jésus-Christ, il y a eu une réorganisation et sans doute 
un développement nouveau des jeux hippiques de la pythaïde. 
Nous n'avons pas à nous en étonner, puisque dans le courant du 
II* siècle, nous voyons aussi s'accroître, à Athènes même, 
Timportance de ceux des Panathénées. Au reste, les digni- 
taires de la cavalerie n'en continuèrent pas moins pour 
cela à figurer dans tous les concours : sous Dionysios, 
plusieurs phylarques sont vainqueurs èx twv xoXitwv; et le 
pythaïste des cavaliers remporte un prix Iy. ^rdtvtwv, sous 
Agathoclès. 

2'' Auditions musicales, représentations dramatiques, récitations 
de poésies. — Bôle du collège des artistes dionysiaques et de la 
•compagnie des poètes épiques. — A côté de ces exercices phy- 
siques, une part avait été faite aussi, dans les jeux de la pythaïde, 
à la littérature, au théâtre, à la musique ; le poids en retombait 
surtout sur le collège des artistes dionysiaques d'Athènes. 
Nous avons à leur sujet deux grandes inscriptions, qui, étant 
donné le nombre assez restreint de textes analogues, ne man- 
quent pas d'offrir un certain intérêt. A Eleusis, les artistes 
avaient tenu à posséder une enceinte sacrée et un autel où ils 
offraient, pour leur propre compte, à Déméter et à Koré, des 
sacrificos et des libations pondant la fête des mystères'. Nous 
trouvons maintenant à Delphes une preuve nouvelle de leur 
piété. 

Voici les deux décrets rendus en leur faveur : 



1. C. 1. .1., H, 628 : ,3(ojxbv îop'^'7[aîJL£vr, xat] tÉjievo; xaTarrx&yaottffa êv 

xal trj K^py). — Cet autel des artistes dionysiaques à Eleusis avait commencé, 
semble-t-il, à 6tre en usage un peu plus de dix ans avant le siège d'Athènes 
par Sylla, c'est-à-dire tout au début du i" siècle. 
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[*E7:£]i5f^ à aûvo8o; twv èv *A6r[vat; T6[/vi]Tav, z'.[LU)ia (jlev xai asCojxiva xô 

Ôêîov Bfià] 
iTT^avTo'ç, aufsiv 8e 7:poaip£i{X£va ri vijji'jia xai rà TzatToia twv Oeàjv, xai, 

àp/ojjL£va àTc[ô| 
[t]outo>v, Ta \Li^i<r:a xal xaXXigra 8ia:ïi7:paxTai tûv noTi ôoÇav àvr,xovTrav 

xa n 



Ijxjvajxav eîç tov atTiavra yp'Jvov, xal vuv 8È, <j/a[çt]?a«xcvou to-j 83t[xo*j tou 

'AOr,va''[f-)v] 
::£{X7:6iv xàv xwOaiSa tïoô' àjjiÈ ôi' ÈTùiv jiXeiovojv toi; te /pyiaaoî; xal Tai; 

îaTopîa'.; [à-] 
xoXoJOfoç, ouvETTc^toxE auToaa'jTav [a auvJoSo;, xal IÇaTziaTeiXE àp/i- 

Oi|'a)p|o[v J 
[JLEV "IlpaxXgiôriV FXauxiou, OEwpoù; 8e 4>iXd8po[jLOv Nixoçwvtoç, Nou[jLTiviov 

'AX£Ç[av-] 
8poj, MEviXaov *Apî^Ttovoç, E^JtioXejjlov 'EpjxoYSVEo;, ôjxoif»; 8e xal 8t8aaxaXov 

TO'J [Jl[s-] 

YaXo'j yopou NixoxpaTTj 'A7:oXXo8ojpoj, xal tojç aigop-ivou; tov ::aiàva Etç 

TOV 0£Ô[vJ 

HeoSiov *Api(TTO(iTj8£o;, Aâjxtova B''ojvo5, 4>tXfi)Tav HeoxXso;, KaXXixpaTT) 

'Ap'.aToxXio;, ^jj^a-J 
pa;:î«ova 'Ay^Xàcu, A'-cuva Aûovo;, 'A7:oXXo8o)pov Xp'jaî~;;ou, MT,Tpoçavrjv 

'A7:oXXa.v:[ou,] 
*A7:oXXo'6fopov Nixavopo;, Ti|xoÇ£vov 'ApyEv'xoj, *A7:oXXo86)oov *A::oXXoipâv£0(;, 

"OX_[e.-] 

ov ZwtXou, rioXuapxrjV A'jatu.£8ovTo;, 4>iXy[ti[o]va *ApiaTo8a|jLOj, *AYr,atXaov 

<ï>iX{axo[u], 
4>iX''(ova 4>tXo5xrJXo'j, KXsfova Ey{xrJXou, ArjjjLrjTpiov i^toxXso;, <I>iXoxXf)v Aux:jxoj, 

ÇavSpov NixoXaou, *EX;:!vixov *E7:'.xpaTEo;, Ayj^JLrÎTptov 'E/oîtoj, IltvSapov 

'ApiaTOTcXEJO^,] 

HeoxX^ 4>iX(iSTa, BagiXÉi8r,v noa£i8o)vîou, Eù[JLTi8r,v Eu^eitovo;, MyjvoçtXov 

'I-7:ov:xo[u], 
ilwaov Eu6'j[xt8a, Aioaxojpt8r,v MsvavSpou, XaTjpîwva i]aTJpiwvo;, XapixX^ 

MEVEx[Xi-] 

o'jç, npdfsvov AajxaTpiou, Aiovu^iov NE[xdv£to, ©eo'Çevov 'AtweXXeo'j, 'Apya- 

Ya6ov Aiovu- 
7Î0U, ©EoyÉvTj riap[jLEvt(7X0'j, Naua[ixp]âTy|V NauaixpaTEo;, *A6r|Vaîov 'A6yjvaîou, 

MÉvav8pov 
[. . ,]ivri>nou, eÇajcidTEiXav 8ê xal àxcoajjiaTa Ta auvauÇrîaovTa Ta; tou Oêoû 

àfiEpaç, 
[auXrjJTàiç] jjlev NixoxpaiT) AïoçavTOu, IlajxçiXov IlafifiXcu, xiôapiaTaç 8ê 

0OÎVOV 0OÎVOU, 
Ai|iïîvi[oJv Boivou, rXauxETTjV <I»:X(ovo;, (?)dav *OX'jfjL:iia8oj, 'AtceXXtîv 'AtîêX- 

Xou, noi|xav- 
$p($7}v 'E7c[i[X6v]eiôou, 'A^Tivcpa 'AîroXXrDvtoj, auXwtSôv 81 0eo'6iov 'Api<J- 

TO(X7i8EOÇ, xi6a- 

lp<oi8]oùç 51 xal KaX[ OJivsoç, 

x(o[Xfi)i8oùç 8è 

Aa(jLa>va B^covo^, Ta8[. Jixou, 

At'wva Attovoç, 'AtcoX- 

8 
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Xd^topov Nixivopoç, M[ JdvBpow, 

[0'jJ(JLOT6Xt) <I>iXo- 

[x]X[fi]o[ç], TpaYwiBoùç 8[£ JXou, *AxoXXo$(upov 

XpuaiTïJcou, 

Toùç 8i8aaxiXouç h\ t[oo yopoîî tôv 7:u6aiTcav * KX]^u>va ËùfJtijXou, 

$iX{(ova ^tXo- 

(iipLou, xtojitxov 8i B«aiXt([8r|V , if <k îc«]vt« iv^ovtCti ^ 

i3ct(ieXT)T))( au- 
T(&v ^iXo$po(xo( S[i]Saicav[T)xlvai tàv ouvoSov tAv T]t^vtTav )(pi||ftCT« oûx 

oXiY» • *AY«0«t 
TiS)(^oii* $iSo/^9ai Tttt 7?A(i Tâv A[tXfâv Iraivioat filv TJàv 9uvo^v tAv iv 

'AOi^vaiç TE3(.vi- 
tSv {tcî Tt TAi tcotI t«v rAtv iùv[o{ai xat\ xfit tcotI t^ O]trov tùotScict, %al 

oTifavdaat aùxàv 
T(3i To3 9fo9 VTffavcot e^t 7cdtTpiô[v Icrct AtXfo]i$, 6fiOick>{ ^ x«l toÙ{ dictée- 

5apiT)X(iTac xal 
XiXsiTOupYTlxoTaç T<Sv TiyvtTa[v, xal •!(&•]¥ avtotç icfiot icpofJMivTttav Mit 

àauX(av ràv 
67;ip)^ou<7av auToiç )i« 7rpoY^v(o[v, xat ts £]XXa Tt^a icdEvT« iaa xal xotç 

SXXotc TcpoÇ^- 
voiç xal (ûcpY^Tatç tSc ^coXtoç bndplyn^ àva]Ypa<|»ai Se toSto tÀ ^fio^iai Iv 

TÔl lipôl TOO *A- 

;cdXX(»>vo( ln\ to0 9T)aaupo0 toS 'AOT)[vat(i>vJ àicoTcttXai dà xal xùxl t«v 

^ouXàv xal TÔv 
*AOY)va((ov $a|xov xal tcotI to xoivov t[Av ictpl] x^ Ak^woov Tf^viriv. 



»• 49 (/î^. 21, 22 et 23)2 ; 

AfXfOv ot Sp/ovTf{ xal â irdXic toiç Tctpl t^v Atovfuvov Tf^v(Taic x]*^P*'[^- 

Ta; l^a^tapiivaç Tcap' à|xtv] 
à}coxpi9ioç &T:oYfYpdt9a[jLC( &(irv to àvitypa^ov S[ictp àxoXeu^tî]. — 

''E[ppu>o6e3]. 
'Ë:rfi$7) 01 jucpi xâv Ak^vujov xf/vtTat oi Iv *A97[vai( xal 6 iin[(jitXT)Tè}( «û- 

Tôv *AXiÇav[8poç *A]pbT«ovoç, [x(i>[xtxôc *] 



i. Je restituerais volontiers (d'après le numéro 3, 1. 20): roi>c 8ite«xdX»*jc 
6ï t[oû xopoû tôjv 7r;>6at<rrâv] ; mais ce supplémeat est trop court. Peut-être 
/opoO était-il accompagné d'un adjectif. 

2. Les trois pierres représentées parles figures 21 « 22 et 23 se succédaient 
de gauche à droite sur une même assise. En effet elles ont exactement la 
même hauteur; et d'ailleurs, en les plaçant l'une au-dessous de Tautre, on 
aboutirait à une superposition de joints inadmissible. 

3. Je ne trouve pas d'explication plus vraisemblable pour cet B, commen- 
çant un mot isolé à la un de la ligne après un vide assez considérable. 

4. "AXéÇavfipo; 'AptVrwvo; est bien poète comique (cf. I. 15), — Dans ee 
texte, nous pourrons de même compléter avec certitude d'autres indications 
de profession ou des noms de tecbnites, parce que plusieurs personnages 
sont mentionnés à diverses reprises. 
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T(MA1 KAnfllETlMEAHTAMYT 
AfAVCTEtAN/J4Al&tKAlT0N 
KAlTbYtoLAPoYf TAITOÏ0EOYC 
E*AinEnolllNTAlilrNA<TPo*AIKAl4»l 
TeXNlTANT»YCEniûE4AMHKoTAtKA 

\TANToiCToltENA«HNA\<Ten.NlTAll 
rpoFtMrElAN|tAtrP»5EM\ANAYTo» 
P•ArXEl^♦AEAYToUKA\"TA^^ATl^*\A 
0XAKA«T»i1 AAADltCYE*T£TAlC»n 
nNolAtN«lt4»ANtPAr'»NMTA\ 





oAi AYTeroTlTANBoY^A^^n 

OAVOiArAEKAiroTlTANtYNoi^oNTANT 
• HNAIC 




l» 



Fio. 23. 

L. e : ASVAIA pour iavX^av. 

Le fragment inférieur devrait être, sur ma copie, un peu 
plus rapproché de ceux du haut. 

Pour les restitutions, facilitées d'ailleurs par la comparai- 
son avec le numéro 50, il convient de remarquer que les 
lettres, vers la fin, sont moins serrées que dans les pre- 
mières lignes de la même pierre. 



7C0T|Tàç, EU9e6ûÇ (?/0VT6ç)* JîOTl x6 ÔEIOV, Xat tÔv aÙTOaaUTÔV 8à(10VTl[l.é[0VT]ÉÇ, 

xai ouvauÇEtv aOiûv ÔeXovteç xcl t:[otI toÙç] 
ÔEoùç àvTi'xovTa Sià t6 jupojTouç a'jTOjç EÙÊp^iiaç ^^T^vivai naa[aç TTJatBEiaç 

xai oxavtxùiv aYcovfov XTiTa[ç, TiàvTwv tôv] 
JïOTi WÇav SiaTEivovTwv (laXiora :i6çpovTiXTr)v, ly* oîç Tav te à^[u]Xiav 2)(^ovti 

xal TocXXa Tt{xia roil làv àaça^Xgiav xai] 
hé^ay SiaiEivovra jiapa te *A(x9ixtiov'j)v xai twv àXXwv 'EXXavwv xai [ijôv 

àYEi[jL£voiv 'Ptojiaiwv • — vuvi TE, xaià là [jîaTpta] 
xal xi j:poe<I*açtapL£va ràv Upàv vo[jLiî^opLévav IIuÔalBa 8i' lvvE£Tr)pî8oç 

[7î]ÉpL'}avT«ov 'Aôr,vawov xarà -ràv {xavTSÎav t[ou 6eoO] 
If* ÔYiEiat xat (TOJTr,piat 7:avT<ov tcSv TroXiiav, xal texvwv Y^vaixcSv, xal 

Tûv ç[i]X(jJV xal au[jL{xayfov, Ta; ié riaipiouç Ouaiaç £7:^[6u-] 
aav y^f^OLXoy^îpGiç twi 6eôi, xal làv roixTiàv £7î£xoj[jLTjaav xaXô&ç xal àÇi<o[ç t]ou 

ÔEOu xal raç TzaiptBoç ta; î5:aç xal xaç auvôBou 



1. Après e*j<re6à>; , il paraît indispensable de supposer un participe omis par 
le graveur; car hotI tô Ôeiov ne peut pas dépendre de Tiixiovrec. Cf. d'ailleurs 
n* 50, 1. 1-2 : ev<re6à>; e)^ovTe[; itoJtI tov Ôebv, xal tbv aOTO(TayTw(v) $a(iov 
Tifiiovrec. 
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xal laç a'jTOjauTcTïv 1\l :iavTOiç ejçajx'a; xal àpciàç, 7:oÀ'j7:Xaaiova; [ôua^jaç 

xal àTzapyàç xal ÈTZi^xEXstaç tîv 7:pOTepov notriadt- 
(levot, — xôv (JLÊV 7:aTpiov Traiava [xs^aXoTupeTidiç u{xvT[aavTEÇ, àîi' *PlX*]^ ^^ 

àY[tij]vrov 8ià Tf;ç éauxôv ItiktttÎiitjç jJL£X<j;avT6ç tov [06-] 
[ov], xfiyapiajxlvaiç 8è xaî àEi{xv7[aT0iç yapKjiv Tt[JLrJaavT6ç tÔ[v ::]aTp(r»'.ov 

['A]:iôXXfi), 8i' wv tÔv [jlêv àpyrjyôv rfjç eùoeCEÎa; [ê{xvy,-(?)j 
jiovrJiTjaav ' oaov Iç* es'jtoîç, tûi 8ê Oeôi à:iÉvEt[jLav Ttfiàç 8'.à [t]<*>v îSîojv 

â7Li(T)[y|86]j{xiTtov2, ijTijxeXyjTàv |i£v xai àpy£6eo>[pov] 
cÇ ÉauTôv à7:ojT6iXavT£ç 'AXÉÇavÔpov 'Apiortovoç x(u[pLi]xàv 7:or,Tav, 6eto- 

p[o'jç] 8è AioxXf)v Aîa/îvou Tpayixôv G7:o8i8[a<Txa-J 

Xov, rXaux'!av 'Hpax[Xei']8a xwjjlwSov, 'AptaTopLivTjv << *Api<rro[x!^£v]r,v >> 

*Api(JTO[x£veoç Tp[aYix6v] tzotjtoiv, *AYa6oxX^v Scoxpaxo'j; xfo)uto8ov], 

*Apt'aTtova MEVcXio'j [Tpayijxôv TCOTjrav, XaipiaTpaT[o]v 4>iXaYpoy rpa^ix^v 

TJvaY["^'^0'[^^^» ]''* noaâiSûJv'ou Tp«')f[^^^v ^-'v* 

[a]Y<ovi7Tav, SiBaaxaXov ^[e toj] [XE^aXo-j '/opou AioxXf,v Aia/îvou Tp2Y'->t<>v 

0:îoS[t8j-iaxaXov, xiGapiaiàç 8[s ] 

[...,] Arjar[Tpiov Mo(j/''o)voç, *A::oXXfoviov[ . . . .jvaioj, Atovûatov Atovuato-j, 

Aeo)v:by,v [. . .JXo^vi'ôou, xai Toùç TiOTixiOapiXovTaç 'H[. . . .JXeJ^."* 

[. . .]3êo6îou, Aiovuaiov S'.[JLaXoj, SoXfova[. . .JxXsou;, xal toÙ; aOXrjàç 

*Eprjij{xî'vrjV 06[oojo')pou, 'A^^va KXifovo;, KXEiioçfiivia Mr,vo8o- 

[to]u, 0£o5o)pov 'Hpr,rju.c'vou, Euvotxov Nix[oopJo[JLO'j, Aiovia Asovto;, xal 

Toù; àaojxivouj ç] touç te Tiaiavaç xal tÔv yopôv FXauxîav 'Hpa- 

[xXfiiSa, ]E»'8av KaXXiaOcvsoç, *Apia[T]o[jL£vr|V 'Aptorojiivou, 'AyaOoxX^v 

iIo)xca[T]ou, Aa-/y,Ta Aoipou, KaXXiçavv)v KTy,aap-/oj, 

[ o]u, 'AvÔÉTTTÎpiov 'Av6[£]ŒTr,p''ou, Beo^otov IlpaÇio'j, 

'nçaiaTtf)[va] 'ETTia-oj, 'Aptortova MeveXocou, Aioy^vt, 

[ ^p-O'J» A<'>poO£[ov] nXaTc.)v[o;, . .]f.)va *Ap''Tro>vo;, 

Aiovjaiov iIi|Ji[a]Xfou,] Ar,{ir[[Tpio]v 'latBfôpou, *At:oXXcijv»ov 

[ ]'fO'*'j A'opoÔEOv 0£o8o)pou, [ 'K]7:t{ji[evi£:8r,v lloî[JLavSp''Ôoj, ÎEvoçavr ov 

Ej[jL]â/oj, iloXrova 11[. . . .]txoj, Aiov,i<Ti[ov; 

( ]voç, BsoSoTOV n'jO:o)vo;, Ej[Ç']ov EuÇiov», *Av5p£av "AvSpwvo;, 

[4>]iX[ . . ]aTr,v ^iXoxXiouç, <l>iXfoTav 4>t).f/>T[ou, ]uiov 

f Ipo'»*» rioXXifova <I>iXt7:7:ou, noX'j9[plova IloXuçpovoç, AïoyÉvrjV SEortpiO'j, 

Atovuïiov MiXnaSo'j, N'.xoxpaTy,v BEorojxTrou, 

[ ]ro)va ZevoxXiSou, "Ap/ovra 'Ap'.Tro5[Ti]tjLou, *ApiaTo5y,|i(o)v, "Ap/tj^Tiov 

N'.xatoj, 'ApiJTOXparrjv Tt;xoYivoj, ZfoiÀov 'Etti^ovou, Seo^iXov 
A'opoOÉoj, A'jxîaxov <ï>tXoxXeojç, Atovu5o[5]")pov Aiovuao^oSpou, — ÈfaTrioTEiXav 

8e xal Tojç auvaYf«)viÇa{xivo'jç tÔv Ou;x£Xtxôv 
àyôva xal lôv jxavixôv ev Taîç toj OcOu [à|x]ipaiç, etccov 7:or,Tàç *Ap''<rrfi)va 

MevêXccou, A'.oçavTjV H£o8>'opou, Aucjiav Auaiixayoy, 
xai ^a<{/(oBoùç KaXXfova KiXXrovoç, Hêô8[ot]ov riuÔifovo;, SEVo^avTOv 

Ej[xa/o*j, aùX».>8ôv 8è AtjIxtJtoiov 'IjiÔ^ipou, xiOapiTràv 



1. Les lettres MONIITHilAN doivent appartenir à l'aoriste d'un verbe ter- 
miné en {xovr,tfr). Je n'en ai pas trouvé un seul de ce genre dans les Endsylben 
de Pape; peut-»>tre faut-il songer à une forme ixvrjîxovyjTw qui serait synonyme 
de |xvr,|xov£Oti). 

2. La lecture KnîA...VMATQN est certaine; je ne crois pas cependant 
qu'il y ait de doute sur la restitution £T:i(T)[r,5£ju(xàTta)v. 
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Se nu$ixôv ^Sè^- 4>iXo>v(5av 4>iX(x)v^8ou, a[ùX]Y|Tà; hï *EpT)TUji.£VY)(v) Bêo8oS- 

pou, *AY«*)va K[X]^cjjvoç, KXsiTOçtavTa MtjvoBotou, 
xa>|X(i)Soùç $c rXauxiav 'HpaxXsiBa, *AYa[Oo]xXfjv Swxpàtou, KaXXtxpiTYjv 

KaXXtxpdiTou, [A]r){jLTJTpiov ArjjiYjTpiou, xal toÙç 
«uvaY^viÇ'fA^vouç TOuTOtç 06(>$oto[v] BaviXfiiBou, ^iXdÇevov 4>iXoÇivou, 

StàBtopoy BeoScopou, SdXtJva ScJXtovoç, 
Ilauvav^av Aux^axou, Boavia Nou(jlt|viou, [7:]oY)Tà( hï aarupcov 'Api7T0(i^viQv 

*Api(rco[jLÊVOu, 'Apiartova MeveXaou, SoçoxXfîv 
SoçoxXiouç, AïOY^VTrjv Aïoy^vou, Aiovuaio[v] KTjçiaoSojpou, Tpa^oiSoùç Se 

ArijiTJTpiov BsoSoaîou, npafiT^XY|v Beoy^vou, 
xaiTOÙç TOuToiç auvaY(A>vtÇat(i^vou( KaX[X]fi)v{a) KdXXtovoç, BedSoiov IluOioivoç, 

^iXdvixo(v) "Epfxwvoç, NixtDva 'Apiai^wvoç, 
SevdçavTOv Ëu[jLa)(^ou, ESÔixov *AXxî(iou, Ar,[{x]T[Tpiov 'ApiaToBrîjjLOu, 7coiT|Tàç 

8è TpaYwSicSv *Avtio)(ov *AvT'd'/ou, 'AtioXXw- 
viov KaXXiarpdcTOu • — "Otcwç ouv xal A6X[çJol [xvajiovsuwvTi làç xaïaÇîa; 

^aptTaç àroSiôdvTCç ' — à'^a^aii tu/ ai* 
$e5d)(^0ai tSi TcdXct lûv AcXf âv l;uaiv[£]9at tc t6 xoivov tûv Tiepi tov Atdvuaov 

TEyviTÔtv, xal areçavùiaai ypja[(3i] 
OTCfàvu) Tûi Tou Oeoo, oiiTcdTpidv Ê<ïi[i] dTEçavouv Toùç îSîouç euepYÉTotç* aràaai 

8ê auTOÙç Taç auvdSou 
/pualaç etxdvaç 5uo, (i(av (jl^v Iv A6X[çJorç Iv tûi Ê;riçav6aTaTt.)i TOTrwi to'j 

Upou, [Xiav Se Iv 'AOr^vatç ev T[ài] 
Too AtovÛ90u auXa, aÎTTjaojjLivouç lôv 6a[(i]ov t6v *A6yjvai(ov xàv àvdOeaiv, 

67:iYpa'|ai Bs Iç' Éxaiepaç xaç paaio[ç] 
tSv eîxdvtDV, OTi à ttoXiç tcSv AeX^uîv xàv tôv [lej/viiav ouvoSov twv Iv 

'AOrjvaiç àperaç evêx(e)v xal ÉÛae6E(aç laç 7:p6ç tÔ 6fiïo[v] 
[iv^jôirjXBV • Tàv SE ivaYOpEuaiv tcôv OTEçavojv 7:[oifjoai toù]ç àp'/^ovTaç Iv loii 

YU(ivix(i& aY'»^^^ T(ûv[ TE riuOîtuv xjai Sa>xr,[pîoJv], 
[àxoXo]<S6(i>( x&i (|>T)f(2^|xaTi* opioiVoç 5e eT(iev, T[(3t( :ipoaipÉaio( evsxev av 

l/^tov TUYyavei tîoti làv AeX^c&v tzo'Xiv, tàç xaÔTjxouaa;] ^ 
Ti|xà( xal TÛi l7ct(iEXTjidt aÙT<5[v x]ai àp/EOEtopwi *AXEÇ[dtv-] 
Spcoi, 9TCfavcî39ai 6i xal tov /op[o8]t8aaxaXov auTôv AioxX[^v 
xal TOÙ( 6s(opo6( Tât tou OeoG aT[£f]av(ui, xal Inaivlaai a&TOÙ[ç 
kff Si 3C6?co{T)VTat àvaTcpofdi xal ft[XoJTt[JLiai xal toùç XoitioÙ; tc5[v] 
Tt3(^vtTav Toùç l7ci$E$a{XT|xdTa( xa[i X]eXEiToupYy|xo'Ta;, xal eî[X£[v" 
TCdivtoiç Toïç Iv *AOT[vaiç TE/^vtTaiç àauXta(v) xal TzpojxavTE^av x[al] 
irpoTCopiTCE^av xal :ipoÇ£vîav auT0Î[ç] te xal Ixyo'voiç auTcSv, [&-] 
Kdpyjiiv 8è a-JTOÎç xal TaXXa TÎ[JLta x[a]l çiXdvOpwTca ;uapà Ae[Xç(ûv] 
oaa xal toïç àXXoiç £uEpYlTaiç" 07;[f'>]; 8e xal TîdvTOi; toï[ç It:i-] 
Yivojxlvoiç çavEpà y^^^**^ * T(ji[v toio]ut(ov àv8p[(}iv cpiXoTifi^aJ 
[xal •(Svota, àvaYpd(|»at toÔe tÔ «J/â^tapia l]v T[ôt Upûi tou 'AndX-] 
X(i>vo; ln\ [tûu 'AOTjvauov OT)aaupou, xaî à7C0(TTEiXaa-] 
0ai auTO tcotI Tav ^ouXàv xal tov 8[à[xov tov *AÔY|va(o>v], 
6|xot(0( bl xal î:otI tàv tjvoôov tcSv tejç^vitîv [t<Sv Iv *A-] 
Oifvaiç. 

1. Ce supplément, s écartant de la rédaction du numéro 50 contrairement à 
Tensembledu contexte, est tout conjectural. Il est du moins nécessaire d'ajou- 
ter ici quelque chose pour emplir la fin de la ligne. (Sur la nature des honneurs 
qui devaient y être indiqués, cf. p. 124, note 2). 
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Les deux intitulés comprennent d'abord un rappel général 
des mérites des artistes dionysiaques. Le premier s'en tient 
volontiers à des formules un peu vagues : le collège des tech- 
nites, dit-il, est plein de piété envers les dieux, et il s'inquiète 
d'augmenter, dans la mesure de ses moyens, l'éclat des fêtes 
religieuses ; le second entre dans des détails plus circonstan- 
ciés, ou, du moins, il s'attache davantage à flatter la vanité 
des acteurs. Ainsi, quelques années auparavant, en 117 pro- 
bablement, rassemblée des Amphictj^ons, en accordant aux 
artistes (rAthènes le privilège de la -/puds^cpta, avait rempli 
ses considérants d'un éloge dithyrambique de leur patrie 
{B.C. H., XXIV, 1900, p. 96); la ville de Delphes semble 
vouloir maintenant s'inspirer de cet exemple. Elle salue donc 
les artistes comme des bienfaiteurs à qui l'on doit toutes les 
choses de Tesprit, sans compter Tinvention des jeux scéniques 

àywvwv xTtTa;), et elle prend soin de faire mention des privi- 
lèges qu'ils ont obtenus des Amphictyons, de l'ensemble du 
monde grec, et des Romains, les nouveaux maîtres du pays^ 
Même différence de rédaction quand on arrive au sujet 
propre des décrets. Le premier, pour introduire la liste des 
artistes venus à Delphes, dit simplement: « Le collège, lui aussi, 
a payé de sa personne » (juvETrfBw/.s ajTsaauTav à aùvoloq); le 
second, plus verbeux, résume d'abord en termes emphatiques 
le rôle des artistes dans la Pvthaïde : ils ont offert des sacri- 
fices splendides, ils ont contribué à jeter sur la théorie un éclat 
digne d'Apollon, d'Athènes, de leur association et de leur vertu 
personnelle; cérémonies rehgieuses, consécration de prémices, 
dispositions détentes sortes, en tout ils se sont surpassés ; bref, 
il n'est pas d'effort qu'ils aient épargné pour honorer dignement 
Apollon Patrùos'-. 



1. Les privilèges accordés par les Grecs aux artistes dionysiaques sont 
bien connus. — Pour leur reconnaissance et leur confirmation parles Romains, 
cf., par exemple (C. /. (i. S'., I, 2413), un fragment de lettre d'un général ro- 
main, très probablement Mummius, en faveur de la compagnie de Thèbes : 
[«j'jyywpw û|xâ; TravTiTraTjtv à>.£'.Tû'jpYr,To-j; etvai xal àve7noTa6[(JL£-jTO*j; xat 
àTEÀjô?; xal àvfEiJo-çô[p]o-j; Trâor,; £i(T9op[â;, xal a-Jtoù; xal yj^vaixa; xal rixva, 
è'o); iv ei; ri>.i[xtav D.ôwTt]. — Le Sénat no dédaignait même pas, à roccasion. 
d'examiner en personne les querelles intestines des sociétés d'acteurs (cf. le 
sénalus-consulte de l'an 112, retrouvé à Delphes : B. C. H., XXIIÎ, 1890, 
p. 5 et sqq.) 

2. Notons ici {n" 49, 1. 13) cette appeUation de Patrôos, C'est une preuve 
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Nous arrivons enfin à des faits précis : pour deux pythaïdes 
nous avons l'énumération, avec leurs qualités, de tous les 
technites qui y ont pris part. En premier lieu, ils envoient des 
des représentants dans la procession : pas de pythaïstes, mais 
un archithéore et plusieurs théores (une fois, quatre; une fois, 
sept). Dans le numéro 49, nous connaissons la profession de 
tous ces délégués : Tarchithéore 'AX^^avcpc; 'Ap'a-wvcç est un 
poète comique; il remplit en même temps, cette année-là, la 
charge d'épimélète; c'est, par conséquent, un des tout premiers 
personnages du collège. Quant aux théores, nous trouvons 
parmi eux deux poètes tragiques, deux comédiens, un instructeur- 
adjoint pour les tragédies et deux tragédiens chargés des rôles 
secondaires. Voilà donc confirmé pour les technites d'Athènes 
un fait déjà remarqué pour ceux de Tlonie et de THellespont (Le 
Bas-Wadd., In^cr. a' Asie Min, ^ 281) et pour ceux de Ptolémaïs 
(B. C, 7/., IX, 1885, p. 133), l'égalité absolue de tous les 
membres du collège : acteur de second rang ou poète, chacun 
peut également représenter la confrérie à l'étranger. 

Ces théores avaient sans doute pour mission d'offrir les 
iTzxpyjxi et d'assister aux sacrifices. Mais là ne se bornait pas 
le rôle des artistes dans la partie religieuse proprement dite 
de la pythaïde. En effet si nous examinons, dans nos deux 
textes, la longue liste de noms propres qui vient ensuite, nous 
la trouvons toujours divisée en deux fractions bien distinctes. 
D'abord, un groupe considérable (trente-neuf personnes dans 
le numéro 48, — quarante-deux ou quarante-trois dans le nu- 
méro 49) chante un ou plusieurs péans en Thonneur d'Apollon, 
et forme un chœur appelé (j'-sya; X^P^?- 0^^ pourrait songer, à 
ce propos, au chœur des pythaïstes mentionné dans le numéro 
3 : les pythaïstes alors Tauraient dansé, mais un technite en 
aurait réglé l'exécution (ct^iay.aÀs; toj \Lz-;iKZ'j yopz'j), et aux 
technites aussi aurait été réservé l'accompagnement vocal 
{i(jo[hiyo\)q 'O'jq ts ^aiavjtç y.al tgv yopz^^) et instrumental (cinq 
citharistes, trois citharistos en second, six flûtistes dans le nu- 
méro 49). Pourtant cette séparation de la danse et du chant 
n'était guère, je crois, dans les habitudes des Grecs, et il 
est, en somme, plus naturel de penser ici à un chœur dansé et 
chanté par les artistes seuls ^ 

de plus que, chez les Athéniens, Apollon Patrôos est bien l'Apollon de 
Delphes [c(, p. 8 et sq.). 
1. A la fin du second de nos décrets, Texpression (rreçavôiffai fit xal tov 
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De même que les cavaliers, après avoir figuré dans l'escorte 
officielle de la pythaïde, organisaient aussi des jeux pour 
rehausser l'éclat delà fête, de même les technites, non contents 
de chanter leurs péans et leur chœur, envoyaient encore à 
Delphes des artistes de tout genre qui, pendant plusieurs jours, 
donnaient des concerts, représentaient des œuvres dramatiques, 
ou récitaient des poésies. — Dans le numéro 48, il y a eu surtout 
des auditions musicales, avec ou sans accompagnement de chant 
(IÇaTTSffTeiXav $è xai <iy.pca;jLaTa xi auvau^T^iCJOVTa xiç toO 6eoO à(JLépaç l 
deux a jXr^TaC et un a jawîo; ; sept xiOaptffraC et deux ou trois 
y.i6ap(i)5o( ; un îtîacjxaXoç, qui avait fait évoluer probablement 
quelque chœur; huit xw^awScC et trois TpaywBof, plutôt encore 
chanteurs qu'acteurs ; et, seulement en dernier lieu, un 
xwixixoç). Dans le numéro 49 au contraire, les technites ont 
avant tout dansé des chœurs autour de la thymélé et joué des 
pièces de théâtre sur la scène {i^<x'i:i<r:z.iX(xy Se xa» tcùç œuvoyo)- 
vi?a[JL£vcuç Tsv 6up.îXixbv avwva xal tcv (jxavixbv èv Taî? tsO OscO 
à{j.Épai;). Aussi trouvons-nous maintenant parmi eux deux 
poètes tragiques, cinq auteurs de drames satyriques ^ deux 
tragédiens et sept acteurs secondaires pour la tragédie, quatre 
comédiens et six auvaywviaTaC pour la comédie. En revanche, 
les musiciens sont moins nombreux que tout à l'heure 
(trois ajXr^Ta(, un «jXwSsç, un xtOapicrry;; tcuôixsç). Enfin, pour 
les récitations, nous avons trois poètes épiques et trois 
rhapsodes. 

On voit quel zèle les technites déployaient pour prendre 
alignement leur part des fêtes célébrées par Athènes en 
l'honneur d'Apollon. A vrai dire, dans ces longues listes, 
<îertains noms reviennent plusieurs fois; ainsi, pour nous 
borner à la dernière, plusieurs des théores, en dehors de 



•/opoôifiaoxaXov aÙTwv (= tcov te^viToiv) semble trancher la queslion dans ce 
sens. De plus, la place de ce xopo6iôi<TxaXû;, cité, dans l'énumération des lech- 
niles. immédiatement après les théores, et mentionné à part dans la distribu- 
tion des couronnes, indique l'importance de son rôle parmi les technites. 

1. Relevons, en passant, l'importance accordée encore au drame satyrique. 
Dans tout le cours du i" siècle avant Jésus-Christ, les catalogues des concours 
en font souvent mention: par exemple, à Oropos (C. /. G. 8., I, 416, 419, 420), 
à Tanaî<ra [IbUl., 5i0), à Thespies {Ihid., 1760), à Acrœphiœ (/6iW., 2127), à 
Orchomène (//>«/., 3197). à DOlos (U. C. II., Xlll, 1889, p. 372), à Magnésie du 
Méandre {Inschr. von Magnes., n' 88), etc. Il en était de même, on le voit, à 
Delphes. C'est peut-cire la raison pour laquelle Horace, dans son Art poétique, 
développe si longuement ses préceptes sur le drame satyrique. 
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leur fonction honorifique, contribuent à l'exécution des 
péans ( *AYaOoxXfJ<; SwxpaTOUç, 'AptaT5{x£vY;ç *ApiaTO|JLévouç, 
'ApioTwv MeveXicu, FXauxiaç 'HpaxXe'Sou), ou à la direction du 
grand chœur (AioxXfjç Aïcr/'vsu); de plus, quelques-uns figurent 
•encore dans les jeux qui suivent la pythaïde ('AYaOoxXfjç 
JSwxpaTOUç et rXauxta^ 'HpaxXeîSa comme xwp.wBoi; 'ApiaTop^évir;? 
'ApiŒTO[jLfv£cç comme rcir^TY;*; ŒaTupwv ; 'ApiaTwv MevsXdtsu comme 
^ctr^TTjÇ £7:wv et xotYiTY;? aaTJpwv). Le même fait se reproduit 
pour d'autres chanteurs du péan (AY;[i.T^Tptcç 'Idi^wpcu, Qzb^zzoq 
I3u6io)V5^ et Esvo^avTc; Eùixàycu se retrouvent à la fois dans les 
•deux parties de la fête); et enfin, dans une seule de ces par- 
ties, un personnage peut avoir à jouer un double rôle (dans la 
première, àio^-j^ioq ^t[i.(xko\j est xcTixiOjcpiÇtov et chanteur du 
péan ; dans la seconde, KaXXow KaXXo)vsç est rhapsode et 
^uvaYwvioTYjç Tpavixo^, comme d'ailleurs ©escotgç et S£vs9avTc^, 
•dont nous parlions déjà tout à l'heure). La députation des 
artistes à Delphes est donc en réalité un pou moins nombreuse 
qu'elle ne le paraît à première vue. Elle n'en reste pas moins 
-encore fort considérable, et Ton comprend que, même si chacun 
prenait à son compte les frais du voyage (tcj; £7:tc£sa[j.r^y,6Ta; 
xal X£X£iTcupYY;xiTaç t(7)v T£/vtTav), il y avait là cependant encore 
pour la compagnie, fût-ce simplement dans lorganisation des 
spectacles, l'occasion de dépenses considérables (£;j.9av{Ç£i ô 
£ztîX£XY;tY;^ $£$27cavr|XiVat xiv œjvocsv )fpr<|j(.aTa c'jx cXi^a). 

Bien entendu, les Delphiens ne manquent pas en échange 
-d'accorder de grands honneurs aux artistes dionysiaques. Dans le 
numéro 48, c'est d'abord un éloge et une couronne au collège 
tout entier et à chaque technite venu à Delphes ; puis, pour tous, 
la confirmation de leurs anciens privilèges (xpoixavictav xatiauXiav 
Tav 67:âp)fou(7av ajTct; $ii xpcy^^'wv), c'est-à-dire sans doute des 
diverses immunités énumérées dans les deux actes amphictyo- 
niques bien connus ^ Le décret doit être gravé sur le Trésor 
des Athéniens, et on en enverra à Athènes deux copies, l'une 
au gouvernement (ttctI -iv gsuXiv xai -rbv $5t[;.cv), Tantre au 
collège des artistes (ttctI to xctvbv twv 7:£p'' t:v Ai6vjjsv T£/vt- 
Tav). Toutes ces prescriptions se retrouvent dans le numéro 49. 



1. Nous connaissions ces deux décrets par une copie retrouvée à Athènes 
•dans le théâtre de Dionysos (C. /. A., Il, 551). Les fouilles de Delphes nous 
en ont rendu, sur le Trésor des Athéniens, un second exemplaire qui complète 
à peu près partout le premier (B. C. H., XXIV, 1900, p. 82;. 



124 



LE CULTE d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 



Mais, en outre, la ville de Delphes tient à consacrer deux 
statues dorées, personnifications du collège des technites, Tune 
à Delphes dans le sanctuaire S Tautre à Athènes, dans Ten- 
ceinte de Dionysos; et elle accorde même àlepimélète Alexan- 
dros des distinctions particulières'^. Il a dû les mériter en 
prenant à sa charge la plus grande partie des dépenses; et 
ainsi nous avons là, comme pour Philémon dans Tinscription 
d'Eleusis [C. [. ^4., II, 628), un nouvel exemple de ce que 
les artistes demandaient avant tout à leur épimélète. 

Reste à déterminer Tépoque de nos deux décrets ;• malheu- 
reusement, ni Tun ni l'autre ne porte de nom d'archonte. 

Pour le numéro 48, un certain nombre de technites se 
retrouvent dans des inscriptions datées. Ce sont : 



KXiwv E^jxt[Xo'j 



/ Ici : chanteur du péan, et chef du chœur des 
» pythaïstes. 
N° 3 : chef du chœur des pythaïstes sous 
Timarchos. 



'EXtiiv'.xoç 'E^'.xpaTO'j 



4>tXûov 4>iXoa7ÎXoj 



BjulotéXt,; 4>iXoxXéoj; 



Ici : chanteur du péan. 

N° 3 : autre chef du chœur des pythaïstes 

sous Timarchos. 
B. C. H., 1900, p. 86 : député des technites 

sous Aristion Anaxandridou. 

/ Ici : chanteur du péan, et chef du chœur des 
) pythaïstes 
B. C. i/., iOOO, p. 86 : député des technites 
sous Arislion. 

Ici : contribue aux représentations. 

B. C. W., 1900, p. 86 : député des technites 

sous Aristion. 



0oîvo; ©oi'voj 



ci : contribue aux représentations. 
C. I. A,j II, 459 : propose un décret à Athènes 
sous Epiclôs. 



1. 'Kv T(ù èuiçavEOTaTO) tôuw, dans les décrets honoriûques de Delphes, est 
une simple formule banale. 

2. Nous ne savons pas ce qu'étaient ces distinctions, puisque le passage où 
elles étaient mentionnées {fif/. 22, dernière ligne) est aujourd'hui perdu en 
grande partie. Même si l'on veut restituer dans le numéro 49 la formule du 
numéro 50 (rà; aùtà; Tifià;), il parait difficile de la prendre à la lettre, et 
de croire qu'on élevait aussi deux statues dorées à Tépimélète comme à la 
personnification du collège. 
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Ces rapprochements nous donnent déjà une indication approxi- 
mative sur la date de notre inscription, puisque nous avons 
attribué à la pythaïde de Timarchos Tannée 134 ou une année 
fort voisine ^ que Tarchontat d'Epiclès à Athènes est de 131^ 
et celui d'Aristion à Delphes (= Démostratos à ' Athènes) 
de 1303. 

Maintenant, de la teneur même de notre inscription, oii la py- 
thaïde est expressément mentionnée (1. 4 : xal vOv $è ^j/a^tcaj^ivcu toj 

et oïl le programme des auditions données par les artistes est 
évidemment trop considérable pour ne pas répondre k une 
importante solennité, il paraît bien résulter que le décret de la 
ville de Delphes a été rendu à Toccasion d'une pythaïde. Or, 
s'il en est ainsi, nous n'avons le choix pour cette époque 
qu'entre celle de Tii^^apyoç ou celle cle Aicvjœic^ ixe-à Auy.iay.sv 
(134 ou 128). La seconde hypothèse est la plus probable. Car: 
1° sous Ti\Lapycç, les chefs du chœur des pythaïstes sont 
'EXTTtviy.sç 'ExtxpaTsu et KXswv Ejjjlt^aou; ici, nous avons KXéwv 
Ejixf^Xcu et *tXi(i)v *iXcixr,Xsu ; il ne doit donc pas s'agir de la même 
pythaïde. — 2° Les textes de la pj^thaïde de Timarchos sont 
gravés en caractères assez grands, à traits épais, mais d'une 
épaisseur constante; ceux de la pythaïde de Dionysios ont les 
lettres plus petites, plus minces et renflées à l'extrémité des 
jambages droits. L'écriture de notre décret répond tout à fait 
à cette dernière. Sans doute un indice de ce genre, à lui seul, 
n'a jamais qu'une valeur médiocre ; mais ici il vient confirmer 
une raison d'un autre ordre. Nous adopterons donc, au moins 
provisoirement, pour le numéro 48, la date de 128. 

Avec le numéro 49, nous ne sommes pas moins embarrassés. 
En effet, bien que ce nouveau décret nous soit donné 
comme une réponse des magistrats et de la ville de Delphes 
aune ambassade des technites (1. 1 : Ta; è'^açtaj^iva; r.oip' àp.îv 
izoY.picioq \)7:o^{typi^2\Kzq 'jj;.tv Tb iviiYpa^ov), il parait impossible de 
ne pas le rattacher, comme le précédent, et pour les mêmes 
raisons, à une pythaïde. Précisément, il semble être de la main 
du lapicide qui a gravé tous les textes d'Agathoclès (l'aspect du 
marbre ne laisse guère de doutes à ce sujet), et il serait très 



1. Cf. p. 30. 

2. FergusoD, The athenian archons, p. 74 et sqq. 

3. B. C. //., XXIV, 1900, p. 92. 
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séduisant d'ailleurs de Tattribuer à cette pytbaïde: la manifes- 
tation la plus éclatante de la piété des artistes dionysiaques 
répondrait ainsi à la théorie la plus brillante dont nous ayons 
conservé le souvenir. Il nous faut cependant renoncer à cette 
combinaison; car, dans les considérants du décret (1. 7 et sqq.), 
nous lisons que les Athéniens, modifiant le règlement de leur 
pythaïde, ont décidé maintenantd'enfaire une ennéé tende, c'est- 
à-dire de lenvoyerrégulièrement tous les huit ans. Or la première 
ennéétéridc commence seulement en 102*. Nous sommes donc 
obligés de faire descendre notre décret jusqu'à la pythaïde 
suivante, c'ost-à-dire celle d'Argeios, en 97. 

Pour être complets, nous devons encore citer ici une autre 
inscription (n" 50) fort analogue à la précédente, mais qui 
nous est parvenue dans un état vraiment étrange. Seuls, le 
début et la fin forment un texte suivi; du milieu nous n'avons 
que des lambeaux épars sur la pierre, et commençant ou se 
terminant indifi'éremment dans le corps d'un mot. Voici ce 
document tel quel, en y ajoutant seulement les restitutions qui 
paraissent assurées. Le nombre des lignes laissées en blanc est 
certain ; car la pierre a été réglée à lavance. 

N^ 60 [fig. 2A) : 

[*E7:si]8îi oî Tccpi tôv Atovuaov xf/^vîtai ol Iv 'AOïJvatç xaS h c[iR{is]Xi|xi); 

a'j':(îi[v *A]Xifav8poç 'Aptortovo;, xt(>|itxôç ttoititiîç, cùvtCâX 6)rovTt[çl 

[tcoJtI TOV OeÔv, xat tov auT09ai»Tô(v) SâjMv Tt|«iovTtc, xal ^[uvaujjfciv a&T(â)v 

OiXovTE; Ta 7:otI toùç Ocoù^ àviixoyra, h\k xo Tcpt&ioiif aùxoùç nai$s[i-] 

[aç] eupÉTa; ycy^'vsiv xai o[xavixûv àycuvcov xTixaç, 



10 



]7Ct080T0V 'ATCoXXcOVtOU, Ocf^StOpOV 'EptlTUJlIvfO^^ 

Atoaxoup(fi[7)v 



15 



]ou, 0cdTi[xov[ ]ixoE^vou, Tîjicovx 

1. Sur Tennéétéride elles difficultés qu'eUe soulève, cf. ci-dessous, p. 134 et sqq. 
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EuxXe'Soj, A'.oçavTov 'Ap:aT<«)vo;, [ ja;:ta8a, 

Aiovj'joôfopov Aiovj'joôfopoj, AajjK'jva EÙ[y£Îtovo;, 



20 



35 



J, A'. Jofopov MrjVO$:ôpou, [ 



[ èÇari'jTeiXav Zl xai loùç TJvaytoviÇajxÉvo'jç] tÔv Ou[AcXtxôv 

àyàiva [xai t6v crxavixôv èv xaîç toj Oeoîf ajx-'paiç,] 

2r) [ÈTiôv 7:oir|Tàç Ai]oçàvr,v AtoBcopou, Kpârepov *Avti7:[ 

] '0va7i[ ]oç [ 



30 ] 'IIpoaTpaTOv A6ii>vt6a, xaî Toùf;) a'j[vaY(oviJo[X£vouç touJtoîç 

npaÇiT(^)Xr)v BsoY^veo;, Mupo)va 4>iX£Taipou, 4>'.Xo*Ta[v 

A'opoOeou, Aacp.o)va Euv^tTOvoç, TpaY",>Soùç [ôè , 'ïjiptova 

'Iipo3voç, 'IIpotxXeiTOv 'HpaxXetTOu, Eu^EiTova EûptrlÔEOç, [xai xoùç to'jtoi; TJvayo>- 

[viÇ]o|iivouç * ( ) Aiovuao5oSpou, Tîjx'ova EùxÀet8ou, II[ 

Aiovuaiov Aa|xoxXEoç, MevTopa IIpwroYsveoç, MrjTpcîôtopov *H[ 

[...,] Kp{T(o>)va Nixo6à[xou, AiO[xr[8r|V 'A6r,vo8ujpo[u, 



1^ 'A 7:ôXiç TfBv AsXf cûv] 

[xàv Twv T6/viTctv auvoBov ]t(Sv âv 'AOTjvaiç àp[6Tâç evêxev xal ejùacCêiaç TÔtç eÎç to 

66Î[ov *A7:]dXXtovi àvÉOrjxev xàv 8è àvaYopEuaiv TOj':f.>[v 7:oif,aai toùç apyovrxç] 

liv Toj Y^H'-^^^'M^ aYcûvi T]àiv t£ II'jOimv xal i]oiTrjp{u>v «[xoXouOmç tcS (j^aJçiafxaTi " 

oaottoi 6è êI[X£v làç aùià; Tipia; xal twi è;:itJL£XrjTai àuiûv [xal àp/EOsCupcu 

*AX£Çâv8peo,] 

40 [jTEîpavoiaai 5È xal toj; Osfojpoù; tojç {jlet' aùioi Ôaçv[f|5 aT£çav«o, xalj £7:aiviaai 

aùroj; Iç' ai 7:£;;o(r,vTai àva5Tpo[çai xal cpiXoTi^xiat xal toÙç XoitioÙç tôv xc/virav] 

[toÙ; è7;'.8e6a;jLT,xoTa;, xjal £l[[x|£v -avToi; toi; [ev 'AOT[vat; T£/vtTaiç àa]uXiav xal 

rpo[(j.avTcîav xal ;;po~ojjLZ£tav xal 7:poÎEviav, ItrAo/ivi §£ aÙTOt; xal taXXa 7Î[xia 

xal çt-] 

[XavOp'ona, oja xalxoî; aXXoiç EuEpYÉTaiç'] o;:o); Se xal ::[àvTOi; toi; èjiiyivojjlevoiç] 

çavcp[à Y''''T,rai à twv ToiojTfov àvôpûv çtÀoTipita xal EÎvoia, àvaYpâ^^ai toSc tÔ] 

[fjii-^iLiL èv To> îspto Toî 'AnoXXtuJvoç £7:1 To[C» ôrj'jaupo'j loj *Aftr,vay«>** 



Je no m'explique pas bien l'aspect inusité de cette inscription. 
La première idée qui se présente à Tcsprit est celle d'un texte 
({u'on aurait d'abord écrit en entier, puisqu'il un moment donné on 
aurait décidé d'effacer, travail dont une partie seulementauraitété 

1. Les lettres ofiévou; ne doivent pas appartenir au génitif d'un nom propre ; 
il aurait ici la forme ojiéveo;. De là la restitution [toù; toutoi; (ruvayiovtyoïif- 



vo'j: 
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exécutée. Mais comment expliquer alors que l'opération ait 
laissé si peu de traces, et surtout qu'aujourd'hui encore il sub- 
siste sur toute la pierre un réglage fort visible? Il était sûrement 
peu profond à l'origine; le moindre grattage l'eût fait dispa- 
raître, et l'on ne s'est pas amusé après coup à le rétablir. 
Dirons-nous donc que le lapicide, ayant tracé au crayon 
l'ensemble de Tinscription, s'est mis ensuite à la graver à 
toutes sortes d'endroits en même temps? mais il est singulier 
dans ce cas qu'il n'ait pas au moins commencé avec un mot*. 

Quoi qu'il en soit, le sens général du document n'est pas 
douteux : il est rédigé exactement sur le modèle du précédent. 
Les trois premières lignes s'y répètent avec des variantes insi- 
gnifiantes; si, dans les dernières, on a de place en place sup- 
priméquelques mots, les phrasesn'en sont pas moins évidemment 
recopiées l'une sur l'autre ; et, pour le milieu, il nous en reste 
assez pour constater la même ressemblance. On énumérait en 
premier lieu les théores et les artistes qui avaient figuré dans 
la partie religieuse de la pythaïde ; puis venaient les noms de 
ceux qui avaient donné des représentations (-bv OuixeXixbv àY**^'^^» 
1. 24), chefs d'emploi ou synagonistes (Tpa^wScuç, 1. 31 ; — 
Tcùç cFuvaY(ovtÇo{xivou; tojtciç, 1. 30, etc.). Ici aussi, les mêmes 
technites pouvaient remplir plusieurs rôles et être nommés 
à diverses reprises : témoin AaiJKov E jvsitovcç et TiV.o)v EixXetSou. 
Nous ne sommes pas en présence cependant de deux exemplaires 
d'une même inscription; car les technites énumérés diffèrent 
pour le plus grand nombre. 

Je dis : pour le plus grand nombre. Quelques-uns en effet 
reparaissent dans les deux listes : d'abord Tépimélète 'AXéÇav- 
8poç 'ApCdTwvoç ; puis, pour ne parler que des noms conservés 
complètement avec leurs patronymiques, ©siSwpcç 'Epr^TUixévsoç, 
Aiovu738(i)poç AtovuffO^copou, Aïo^àvvjç AicB(opou, et IIpa;iT&XY;ç 
©soY^veoç. Cela nous donne déjà une indication pour la date 
de notre dernier texte : il est assez voisin du numéro 49. 
D'autre part, il doit être postérieur à 117; car il fait suite, 
sur une pierre d'orthostate, à l'acte amphictyonique accor- 
dant aux technites d'Athènes le privilège de la ypujo^opta. 
Celui-ci, on se le rappelle, comprend une pierre entière, plus 

1. Nous trouverons plus loin un autre exemple analogue, bien que les vides 
laissés sur la pierre soient moins considérables, dans notre numéro 58 (cf. 
p. 149, note à la fig. 30). 

9 
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quatre lignes dans le haut de la pierre voisine (cf. B. C, H. y, 
XXIV, 1900, p. 95); notre décret commence immédiatement 
au-dessous de ces quatre lignes ; par conséquent, il semble 
bien avoir été gravé après elles. Dès lors, nous ne pouvons plus- 
guère Tattribuer qu'à la pythaïde d*Agathoclès. Pourtant 
récriture diffère, surtout comme dimensions (elle est beaucoup 
plus petite), de celle des autres textes de cette pythaïde. 

En terminant, il est assez curieux de constater que les deux 
hymnes retrouvés à Delphes sur le Trésor des Athéniens, avec 
accompagnement de notes de musique, font mention l'un et 
l'autre des artistes dionysiaques d'Athènes. Dans le premier*^ 
nous voyons « tout leur essaim » prendre part à la théorie et 
venir célébrer par ses chants le fils de Zeus. Dans le second^^ 
il est même question d'euxà deux reprises : d'abord l'auteur vante 
leur dévotion particulière pour le dieu Péan; puis, dans l'in- 
vocation finale, il ne manque pas d'appeller sa protection sur les 
artistes en même temps que sur Athènes, sur Delphes et sur 
l'empire des Romains. Ces deux hymnes ont certainement été 
exécutés par les technites; à eux aussi doit sans doute en être 
attribuée la composition. Peut-être Tun est-il précisément le 
péan qu'ont chanté les personnages énumérés dans le numéro 48*^. 



4. B. c. fr., XVII. 1893, p. 517 (avec les corrections de M. WeilcXVIII^ 
1M4, p. 361): 

6ttt[exvt-] 

[tJwûv irp^wa; éfffib; 'A66{5a Xax[a>v] 

[tov xi6ap^]<Tsi xXuTOv Tfaîîa fiey^ou [Atbç w-] 

[{ivoOa^ et, ] 

2. B. C. H., 4894, p. 352. v. 49 et sqq : 

'Ave* M^v 

UgNaç Ait' àpx»« Hacrjova xixXi^t<nt[o|iev âmaç Xjabc «[vr*-] 
XÔdvtov, Tiîi Bàxxou \UyoLQ flup<T07iXrj| [ia^thç IJepbç xt^yn- 
T(i>a>v Ifvotxooç Tzàîit KexpoTiixi» 

Id., p. 355, V. 39 et sq. 

Baxxow [6* (epovfxatviv evfte-] 

veîç ixdXete irpo(TW(iXot<T<Ii!>, 

3. Notons encore, dans les deux hymnes, Tindication des cilharet et de» 
flûtes. Dans le premier, l'heureux mélange de leurs sons est un des traits dont 
le poète caractérise les splendeurs de la pythaïde athénienne (B. C. HT., 4893» 
p. 576, V. 43 et sqq.) : 

....XiYÙ Ôà XtoTobç ppéjxtov aeîdXoioïc [fié-] 
Xeaiv fa)i6aàiv xpixet, xP^^^* ^' «ô-6pou[ç x(-] 
6«pt; vfivoiaiv àva{jiX7csTai 

Dans le second, une symphonie de flûtes et de lyres accompagne la marche 
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L'écriture, en tout cas, est la môme dans ce dernier et dans les 
hymnes, et, pour d'autres raisons, MM. Weil et HomoUe ont 
été amenés à fixer vers la fin du ii*" siècle la rédaction de ces 
poésies. 

Dans Tinscription n** 49, nous avons constaté que le collège 
des artistes dionysiaques comprenait des poètes épiques. Cepen- 
dant il existait en même temps pour eux, à Athènes, une 
compagnie spéciale. Celle-ci se faisait aussi représenter dans 
la pythaïde, et nous avons un décret rendu par les Delphiens 
en son honneur. Il est, avec plus de brièveté, tout à fait analogue 
aux deux précédents; je me borne donc à en donner le texte. 

N** 61 {fig. 25) : 

'E[Tce]i8J| o[i Iv 'AO^ivaiç Ittotioioi BiaTcXéovTi ejuaepûç lyovTeç tcoti lôy 

jxou[aaYiTa]v xai àpya[YéTav] 
tSç TCOnjTtxac Ocôv x[ai Ttjxcovreç tÔv auToa]auTûv $a[Aov, ouvauÇovTÉç tê Tà[v 

7:oTi To]ùç ÔEOùç ôaiOTa- 
Ta, <|>afiÇa(iivou to[0 $a^ou tou 'AÔTjvaîwv 7:^|x]<}/at t«v IIuOai$a ;:o6' à[xè xarx 

tÔv to[u 6coû] ypTjajxôv 1^' o^t- 
lioLi xal 9(i>TT|piai içd[v[T]<i)v *A0riv[aia>v xal t£xv<ov] xai yuvatxûv xal tûv çO»ojv 

[xai oujxjxaytojv, 6Ça;:eaT6iXav 
'ApTi(ibiya 'ApTijMuvoç, 'Ayiav Bou[).<ovo;, ATjfXTjJxpiov Kr^çiffo8[tu]po[\>, Kr,çi- 

aoScopov ( ), oï a]uviOujav 

Tt TÔV fii|Utfi |ji(|«Xo[jEp65ç xai auvÉ[7:J|xr6u<jav xaXcoç xai àÇiw; toj Oêou xai lojiî 

8rî[jL[ou TOU 'AjOrjVai- 
tov • Ày'^ "^Xîl * 8c8oy0ai Tai tcoXei tcSv AfcX^ â>v enaivivai ijlev riv ouvoÔjov twv 

£v *AOrJvai[< £j:o7i]oi(î)V 
iiil T« TOI îwrci tÔv Ofeôv cùaeCeiai xai Tai ::[oTi TajJL ;:dXiv ajxôv Euvoiai, xal 

a]T£çavcSaai aùiàv twI^i toO] 6e- 
oS crrsf^vtDt 2>i jsaTpiov caTi AeXçoîç CTT£çavou[v tooç î8tou; 7:poJivou]ç xal 

fùcoYÉTaç, aTEcpa [voirai] 
h\ xal Toùç ci:tScSap.TjxdTaç tôv roiTjTav *ApTé|x[(ova, 'Ayt'ajv, Ar,}jL[r[]Tpiov, 

Kr,çiao5a>pov, xai 6[I[X6v] 
jcaai TOÏç cv 'AÔTÎvai; Ino-oioî; ouvaYt^lvoiç xaTa tÔv too Oeoiï yp[r,]a{jLOv 

npoÇevi'av xai 7:Goaa[v]- 
Tiiav xal Ta iXka. çiXavOpwîra xaôancp ct^açiarai aûtoiç to te x[oi]vôv tûv^ 

*A{xçixTiov(i>v xai à 7:ap[' à-] 



d'ApoUon, quand il se rend en AUique [B. C. //., 1894, p. 352, v. 16-17) : 

MeXiTTvoov 5è ).iêuç aûSaY yi^\^ âvà X^ipaa; TcÉiAjTrev [à-J 
SeisTav oita jjLCtYv-jjjLevo; aietôX[oi; viv (xsXsfTi Xwxo; *] 

Or, dans le numéro 49, les péans et le chœur sont précisément accompagnés 
par des xtOaptoraf, des TrottxiÔapîZ^ovTEç, et des aOXrirai. 
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jAôv jrdXiç* OTCwç 8è xal toÎç IjctYivofilvoiç çavepà y^'^^*^*^ * '^^'^ toioukov àvSpûv 

çpiXo":i|i''[a] 
xal Eovoia, àvaYpdt<j*ai to8c tÔ <}açia[ia âv tûi (epwi tou ^AtzoXXojvoç stcî toCî 

'Aôrjvatwv 6r)aaupo[u,] 
::c|X(j/at 8è xal 7;otI làv auvo5ov tÔv Iv *A67[vai; ctcotcoiûv. 



La date de ce document ne peut pas être exactement préci- 
sée : il ne porte pas de nom d'archonte, et les quatre poètes 
épiques cités sont inconnus. Comme récriture en est analogue 
à celle du numéro 48, il se rapporte sans doute à la pj^thaide 
de Timarclios ou à celle de Dionysios, et plutôt à la seconde ^ 



1. Ar,(ir,Tpto; Kr,9i>ToS(opou pourrait ainsi ôtre le père du KrjqpKTÔSwpo; 
AT)pLT)rpcov, pythaïste enfant sous Timarchos (n* 3, 1. 19), puis éphèbe sous 
Dionysios (n' 9, col. ï, 1. 3). 



L*ENNÉÉTÉRIDE DELPHIQUE 



Ainsi, k la fin du ii* siècle, les Athéniens donnent à leur 

tliéorie de Delphes un éclat vraiment remarquable. Platon, dans 
les Lois, recommandait d'envoyer aux grands jeux de la Grèce 
des (lépntations nombreuses prises parmi Télite des citoyens^ : 
son vœ 1 est pleinement réalisé avec la pythaïde. Les familles 
les plus riches, les plus influentes, rivalisent entre elles pour 
fournir des théores, des pvthaïstes, des canéphores ; à leur 
tôtc fi»rurent les premiers magistrats de la cité; la prêtresse 
d'Athéna Polias les accompagne; les éphèbes et les cavaliers 
composent l'escorte. Et, quand cette longue procession est 
arrivée h Delphes, on ne se contente pas de consacrer des 
prémices, d'offrir des sacrifices, de rallumer le feu sacré, et 
de chanter des péans : les cérémonies religieuses une fois 
terminées, pendant phisieurs jours on célèbre encore des jeux 
où la gynmastique et la musique se mêlent harmonieusement. 
Certes nous comprenons maintenantque, dans sa description d'une 
telle pompe, l'auteur de Thymne musical [H. C. H,, 1893, 
p. 576) ait trouvé, suivant la remarque fort juste de M. Weil, 
« des accents plus lyriques, plus d'ampleur, plus d'élan » que 
dans le reste de sa pièce. 

Ce n'est i)as tout : vers cette même époque, non seulement 
la pythaïde ]>ren(l un éclat nouveau ; elle se renouvelle aussi d'une 
manière plus régulière et plus fréquente que par le passé. En 
effet il est fait allusion à ce changement dans les 
décrets rendus par la ville de Delphes en l'honneur des artistes 
dionysiaques. Dans l'un, qui semble correspondre, avons-nous 
dit, à l'archontatde Dioiiysios, en 128, il est question d'un vote 

1. Platon, lois, XII, p. 950, e : IIvOwSs t(T> 'AudXXwvi xal et; 'OXufiitiav tw 
Ail xal £t; N£(xéav xal eî; 'laOfjLÔv /pr, TrÉfjLTrsiv xoivwvo-jVTa; Ovaicàv t6 xatl 
âYa)vo)v To-jTot; toi; 6eot;, 7:i|jL7ï£tv 6à ei; ôjvajiiv ô'rt tiXecttov; afia xal xaUtV 
Tou; Te xal àpt'iTO-j;. 
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-des Athéniens ordonnant l'augmentation du nombre des pythaïdes 
(n** 48, 1. 4 : xxl vjv îï <}^a[9t]ra[^ivou toj Saj;.ou loj 

•/pr<(T[j.oîç y.al latc taTcpiaiç [ijxoXcjôwç). Dans Tautre, que nous 
avons placé sous Argeios, en 97, on précise l'intervalle à observer 
désormais entre les pythaïdes : il sera de huit ans; la fête 
devient une ennéétéride (n° 49, 1. 7 : vuvt t£ xaTa xi 
[TTXTpta] y,a\ xi zpcs'i/asupiva xiv Upiv vcixiÇcpivav IluOal^a 
Bi* £vv££Tr^pi8sç [7:]£[i.^j/avT0)v 'A6r^vat(â)v /.axi xàv |jLavx£(av x[sû Geou] 
£9 uvutat xal c7a)XY;p{a'. Tiivxwv xwv TCAixav, xal xéxvwv Y'^^^^txwv, 
xai T(ov ç[i]X(i)v xal c7uiJL[jLa)jt«)v). 

Nous n'avons pas à Delphes, parmi nos textes du Trésor des 
Athéniens, d'autre alkision à cette ennéétéride; mais nous la 
retrouvons dans une inscription découverte à Athènes depuis 
longtemps déjà, et contenant, en deux longues colonnes, la liste 
des àrap^ai fournies pendant huit ans par de nombreux prêtres 
ou magistrats d'Athènes et de Délos. Au-dessus s'étendait un 
titre en quatre lignes, qui occupait toute la largeur de la pierre. 
Je le reproduis d'abord tel qu'on le lit dans le Corpus. 



W« 52 (C. LA,, II, 985) : 



T'O ipyiOécopoç To5 cv i^ij).o) $]7[[iou to3 *A6?)vatt»>v 6 xfy€ipOTOv[7)jxivo]ç iizi tî)v 

[Xtjv Tût 6£6)pcî>v Tôv ànavovToiv xiç àjcajpyà; ':f^ç TîpwTTjç 6vv6iX7)[pi6oç 

'E7:ixpa]T7)ç 'ETriTTpaTou Fle- 

[ àv^Yp^^ÊV Tûv ÎEpécov xal] àpyoviwv xi; inap/àç [x]ù> *A7cd[XXo>vi 

Tcû] riu6tw xafxà] 
[xô <|nf{fta{xa to3 8y[(iou, o ly Muppivoy]xxTj; cTncv. 



La part des restitutions, on le voit, est considérable; or, à 
priori, elles ne sont pas très satisfaisantes : elles sont en 
général trop courtes. En effet, sur la pierre, les deux colonnes 
avaient une largeur sensiblement égale; l'alignement de la 
seconde correspond k peu près, dans la première ligne, à TA 
initial d'A0HNAlQN ; et, par conséquent, nous devons donner à 
nos compléments environ 27 lettres pour la première ligne, 
30 pour la seconde, 34 pour la troisième et la quatrième. Cela 
posé, considérons un fragment de nos inscriptions de Delphes. 
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wai (PI. II, A) : 



*A]Ya6^[i Tuyiji t^ç Po]ua^ç xat xoû 
ÔJtJjxoFu too 'AOTjvaiJMV • ô yiipozo- 
VTjjôeiç [inl ttjv èÇJa7:oaToXf,v Tf,ç 
7w6a]t8oç xal f":]àç ànapy^àç tou 
[6eou, x]ai EtaripjTTjç y^vojxsvo; 



[tôv te .... 
[auTÔv ii\ Y^VTj 



o>v<, xal o^fo; xax* Ivi- 
lai Tj TwOaY; xaxi Ta 



[îrdtTpia xal toi»; y]prja|xoù[ç ...] 



Cet intitulé n'est pas sans analogie avec celui de rinscrii^ 
tion (l'Athènes. D'après lui je proposerais donc, dans ce der- 
nier, un certain nombre de modifications. 

Ligne 1 : la formule ['ÀYaÔfJi Tj^r^t Tijç PouXfJç xal tcO l]i\LZ'j 
ToO 'AOr^vattov nous donne une restitution de 27 lettres (lon- 
gueur suffisante), et a Tavantage de faire disparaître la mention 
d'un archithéore de Délos dans un texte où les i-apyat pro- 
viennent aussi bien d'Athènes que de Délos. 

Ligne 2 : le régime de èÇaicotrcoXi^jV paraît bien être Tij; -ruGa^cc;. 
La restitution ïtzI ty;v èÇa7:o(rrc[Ar|V Tfiç icuOaiîcç xat Ta^ «Tralp/a; 
est trop courte (22 lettres au lieu <le 30). On peut songer à -jq 
TCJ 6£cj azapya;; mais le mot àxapya; se trouverait construit 
avec deux compléments différents au génitif, xiç tcD Oesj 
aTTapya; Tfjç TrpoWr^ç £vv££Trip($o^. Il sera donc préférable <lo 
donner à 7:'jOa(; une épithète, t£pa (cf. n° 49, 1. 8 : Tav Upàv 
vop.tÇcjj.^vav TTuOalca), et de répéter kizi devant Ta; airapya;. 

Même ligne : le nom du percepteur des iTzoLpyoii^ au lieu 
d'['ET:txpa]Tr<; 'KziTTpaTou, doit être rétabli en ['Ajj.çtxpa/n;; 
'ETT'.TTpaTsu, comme Ta reconnu M. Couve {B. C. //., 18î)4, 
p. 90). Nous avcms ii présent trois mentions de cet Amphicra- 
tès : dans lapythaïde d'Agathoclës (n** 13 6, 1. 19), il porto déjà 
le titre d' 5 =7:1 Ta; azapya; ; dans celle d'Argeios [B. C. //., 1894, 
p. 87 = n" 28), il escorte la Trjp^ôpcç et le trépied sacré; 
ici enfin, pendant huit ans il réunit les àr^xp-yoti de la pi'e- 
mière ennéélérido. 

1. A ce qu'il scmlilc, ciTr,vr,TT,; avait dans cette phrase deux compléments : 
le premier, formant le début de la ligne 6, était un substantif au génitif 
pluriel: le second consistait en une proposition introduite par 07ca>;, ce qui 
est parfois la (•()Ostructi()n du verbe £iar,YoO[iai. 



^ 
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Ligne 3 : La restitution est encore trop courte : il nous faut 
au moins 34 lettres; le Corpus n'en donne que 21, ce qui en 
laisse 13 pour la fin du démotique d''Ajx(Pty,paTY;ç. Or celui-ci, 
commençant par Ils, ne peut être que Flstpatsùç, IlepYa^^ev ou 
IleptôctSYjç. Le dernier mot est le plus vraisemblable, parce 
que seul il se coupe régulièrement après Fis. A la suite de 
Il£[pt6o{Sr<(;] il nous reste à trouver encore 26 lettres. Je propose- 
rais, — eu égard à la forte proportion des souscripteurs de Délos, 
mais sans avoir cette fois aucun texte analogue à citer comme 
justification, — [ive^paq^s tûv èv 'AÔTQvaiç xal Ai^^Xwc] àp^^èvTwv. 

Notre intitulé deviendrait de la sorte : 



['AyaO^i TU)(^7)i T^ç PouX^ç xal tou 6]t[(jlou tou 'AOtjvaiojv. 'O x6y6ipo':ov[T){jLlvo]; 

£7:1 TTjV ÈÇaTTOdTO- 

[Xtjv tïÎç Upàç 7:u6af8o( xai lizi làç àjiajpyiç Tfjç 7:ptiSTr,ç lvve£Trj[pî8oç 

*A(jLÇixpà]Ty)ç 'EjciaipotTOu Ile- 

[piOoiÔTjç àv£Ypaij»6 TÔv Iv *A6T[vaiî xai AtJXwi] àpyovTfov Ta; àjiapyàç [tJôi 

*A7:o[XXfovi Twi] riuOi'foi xa[Tà] 

[lô ^TjfiapLOi TOU 8r[{jL0u, ey MuppivouJiTT); sînev. 

(Suit la liste des souscripteurs) 



Si tout n*y est pas encore satisfaisant, nous avons cepen- 
dant, je crois, réalisé quelque progrès. Mais, le texte d'Athènes 
une fois rapproché de ceux de Delphes, il en résulte un pro- 
blème de chronologie dont la solution m'échappe. En effet 
nous avons placé la pythaïde d'Agathoclès en 106, celle d'Ar- 
geios en 97; Tintervalle entre elles est de neuf ans, au lieu de 
huit. Là pourtant n'est pas la difficulté la plus grave : les 
fastes éponymiques pour cette période ne sont pas établis d'une 
façon si rigoureuse qu'on ne puisse y admettre une erreur d'un an: 
M. Ferguson, par exemple, met le premier archontat d'Argeios 
en 98 * , ce qui nous donnerait fort exactement notre ennéétéride. 
Malheureusement la première ennéétéride ne va pas de 106 à 
98, mais de 102 à 94. Inutile, en songeant qu'Amphicratès est 
déjà désigné sous Agathoclès comme h iid-zk^ ir.oLpyiq, de cher- 
cher à faire descendre Agathoclès jusqu'en 102; son archontat 
est lié à l'ambassade envoyée par Hyrcan à Athènes, et ce 
prince était mort en 102 (cf. B, C. //., 1893, p. 151). La chose 
fût-elle même possible, nous ne serions pas pour cela sortis 

1. Cf. Ferguson, The alhenian archons, p. 86-87. 
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de peine; car d'un côté nous sommes sûrs, par les textes de 
Delphes, qu'il y a une pythaide — et une pythaïde importante — 
sous Argeios; d'un autre côté il est non moins certain, d*aprës 
Tinscription d'Athènes, que la première enuéétéride ne commence 
qu'en 102, et que l'année d' Argeios I est la cinquième des huit 
années pendant lesquelles ont été réunies les iTzapyai. Pourquoi 
n'a-t-on pas fait coïncider l'envoi de la pythaïde avec la fin de 
cette période? je n'ai aucune explication à proposer de cette 
anomalie. 

Quoi qu'il en soit, nous n'en devons pas moins, semble-t-il, 
considérer comme acquis un certain nombre de faits intéres- 
sants. Pendant longtemps la pythaïde avait été plus ou moins 
négligée par les Athéniens : sous Dionysios, vers 128, ils dé- 
cident de l'envoyer dans l'avenir à des intervalles plus rappro- 
chés. Dès lors ils se montrent pleins de zèle pour Apollon : la 
pytliaïde splendide d'Agathoclès le prouve suffisamment. Bien 
mieux, avant même la fin du siècle, ils votent la transformation 
de leur théorie delphiqueenunefète régulière qui sera célébrée 
tous les huit ans; et, à cette occasion, ils décident de faire 
contribuer aux dépenses non seulement les fonctionnaires 
d'Athènes, mais encore ceux de Délos. 

Comme nous le disions plus haut, on ne trouve sur le Trésor 
des Athéniens aucune trace de l'ennéétéride. Sans doute il 
convient de faire ici la part du hasard ;et d'ailleurs cesdocuments, 
n'étant gravés que tous les huit ans, n'ont jamais dû être en 
grand nombre. Il reste pourtant assez étrange que nous 
n'en ayons pas gardé un seul, et l'on en vient à se demander 
si l'institution a duré bien longtemps, ou si, au contraire, 
dès le début du i" siècle, il ne s'est pas produit dans l'histoire 
d'Athènes quelque catastrophe qui aurait mis fin de bonne 
heure à l'ennéétéride. Le premier versement, en 95, a eu 
lieu certainement : l'inscription d'Athènes [C. /. .4., II, 985) 
en fait foi. Mais le second, en 87, tombait en pleine guerre 
de Mithridate : c'était l'époque du siège d'Athènes par Sylla, 
et Ton avait alors fort ])eu d'argent à consacrer à Apollon 
Pythi(Mi. L'usaf;e de l'ennéétéride se trouva donc interrompu 
très ])ou de temps après son établissement, et il est vraisem- 
blable qu'il ne fut jamais repris. 

Si riiypothèso est exacte, nous avons là une indication pour 
dater notre fra^-nieiit n" 31. Kn elTet nous y voyons qu'à un 
certain moment un Athénien, dont le nom nous échappe, a 
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proposé de rendre la pythaïde annuelle (£!(7t;Yr,TY;ç yeviîAsvcç 
-..o::(i); xa-' £vi[auTsv iû yivr^Tat if; Tzu^odq). Or ce moment ne 
doit pas remonter au-delà d'Argeios; car nous n'avons aucune 
inscription entre 106 et 97. Mais il ne peut pas non plus 
descendre beaucoup plus bas; car nous arrivons, dès 88, à la 
guerre de Mithridate. Je placerais donc entre 97 et 88 Tépoque 
à laquelle avait été décidé le retour annuel de notre théorie; et, 
comme d'Argeios à l'Empire nous n'en trouvons que des mentions 
fort rares, j'admettrais encore volontiers que cette nouvelle 
transformation de la pythaïde a précédé à un très court inter- 
valle les malheurs d'Athènes, qu'elle est par suite restée à peu 
près sans effet, et qu'elle marque en somme pour cette fête 
la fin de la période brillante que nous venons d'étudier. 






LA THÉORIE ATHÉNIENNE 
PENDANT LE l" SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST 



Si nousconsidéronsdans ses grandes lignes Thistoire d'Athènes 
au i^*" siècle avant Jésus-Christ, il est assez frappant de voir 
cette ville, à un moment où la politique ne devrait phis avoir 
pour elle d'intérêt, prendre part cependant à toute une série 
de guerres étrangères, et toujours du côté qui finit par être 
vaincu. Dès 88, peut-être même un peu avant, Aristion la jette 
dans le parti de Mithridate; la lutte entre les troupes romaines 
et pontiques en vient à se concentrer surtout en Attique ; 
Athènes subit un siège do près de deux ans, et, quand la ven- 
geance de Sylla s'est ajoutée à la tyrannie d'Aristion, beau- 
coup de ses citoyens ont été massacrés, ses finances sont 
ruinées, sa situation matérielle, en un mot, est devenue des 
plus misérables. Pendant un certain temps, il ne fut donc plus, et 
il ne pouvait plus être question de la théorie delphique. Pour- 
tant Athènes restait en bonnes relations avec Delphes; car 
c'est là que se réfugient un certain nombre d'Athéniens, lors 
des nouvelles exécutions ordonnées par Sylla après sa victoire 
(le Chéronée, dans le courant de Tannée 86^ ; et, un peu plus 
tard, nous voyons le prêtre d'Apollon, Ay;ij.V;tpi5; Wpitrrs^évs'j, 
revêtu du titre de théarodoke de Delphes, et honoré de la pro- 
xénie pour le zèle avec lequel il s'acquitte de son rôle. 



1. Pausan., I, 20, 7 : SuXXo-j Se oCx àviévro; â; 'A6r,v«îouc tov Ovfiov, 
XaOfJvre; àxSiSpdKTxovTiv dtvSpec i; AeXço'j;. 
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LE CULTE D*APOLL0K PTTHIEN A ATHÈNES 



L'archonte Aaïaîa; BaéjXcu appartient à la XIV* prêtrise de^ 
Delphes (SsvoxpaTY); 'AYïiaiXiou — AlaxBaç BaôûXcu). M. Pomtow 
le place approximativement en 80 avant Jésus-Christ*, et cette- 
date, à quelques années près, peut être considérée comme 
acquise. 

Dans le décret en l'honneur de Ar^jjLi^Tpioç 'ApwrroÇévou, rien 
ne nous indique qu'il ait été rendu à Toccasion d'une théorie 
venue à Delphes 2. C'était au contraire le cas, semble-t-il, pour 
le numéro 54. 

JX' 54 {fig. 27) : 




Fjo. 27. 

Dans la colonne droite, à la dernière ligne, les lettres EAIÛ 
au moins paraissent certaines; s'il en est bien ainsi, je 
ne vois pas quelle restitution U convient de leur donner. 



'Ejïi , oiSc], àroTra- 

"XévTiç &7:& Tou BTJfxou Too *A0Tjva{a>v, ffyaYOv ttiv 7w0aî]8a. 



[...., J 6v 8è *AH- 
vajiç 5p)ç^ovTO^ 

Toç n]av6<oTa- 
Boo, oi]ht 



Nous avons affaire ici à un débris de pierre d'ante, et, sur 
le bandeau en saillie, on lit le nom de Calliphon, archonte à 
Athènes en 58 avant Jésus-Christ (cf. C. /. A., III, 1015). Je 
ne sais quelle mention venait ensuite; mais, sur le reste de la 

1. Pauly-Wissowa, IV, 2, p. 2651. 

2. La dernière ligne de la première colonne se termine, il est vrai, par les- 
lettres lAA, qui pourraient provenir du mot TruOatSa. Mais il serait assex 
singulier de ne mentionner Tenvoi de la pythalde qu'à la fin des coniidérants, 
après beaucoup d'éloges généraux. D'ailleurs bien d'autres mots finissent e» 
grec par I AA ; c'est pourquoi j'ai rempli la lacune par une simple formule banale. 



j 
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pierre, on ne peut guère douter qu'il ne se soit agi de Tenvoi 
d'une pythaïde; et cette pythaïde apparemment était celle de 
Tarchontat de Calliphon. 

Elle n'a pas dû être fort brillante ; car non seulement la 
trace des violences de Sylla n'était pas encore effacée, mais 
de plus les gouverneurs romains ou leurs 4égats ne se faisaient 
pas faute de pressurer Athènes, comme les autres villes. Tel 
était alors l'état misérable des finances qu'en 49, dans la guerre 
entre Pompée et César, Athènes s'enthousiasma bien pour le 
parti de Pompée, mais elle ne put lui fournir que trois vaisseaux. 
A ce moment, elle subit un nouveau siège : le lieutenant de 
César, Q. Fufius Calenus, dévasta une fois de plus son territoire, 
et occupa même le Pirée. César, il est vrai, accorda à la ville 
son plein pardon; mais sa ruine ne s'en était pas moins accrue 
quelque peu. Aussi, quand nous retrouvons à Delphes une nou- 
velle théorie, est-elle bien déchue de sa splendeur passée. 
Le hiéromnémon, le prêtre d'Apollon, un archithéore et quatre 
théores, voilà ce qui remplace le personnel énuméré dans les 
longues et nombreuses listes de la fin du n* siècle. 

H*» 66 {fig. 28) : 




Fio. 28. 

Cette inscription se trouve au-dessous d'un des hymnes musicaux, et a été, au 
moins en partie, reproduite avec lui (H. C. If., XVII, 1893, pi. XXII; ibid.^ 
XVllI, 1894, pL XII). Le petit fragment catalogué sous le numéro 209- 
est seul inédit; pour bien indiquer sa place, je donne ici Tensemble de la 
fiffure. 



•o" 



'E[7:]i Ej6u8(i(jLOu fipyJovTûç], 
'I[£]potivv|(x(DV, nu6iu>v ^v[tu>v], 
*A[j:]oXXoçdtvr|Ç ( *A::oXXoçavouç) E^flTTio[ç.] 
[ '1 ]epeù( 'A^coXXcovo^ • 
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[EujxX^ Maca0(6vtc(. 

*ApyiO[£]<opo;* 
fKp^iToXaoç [4>X'j6u; *]. 

[Hj£fop[or] 
[Ila](xui£[v]T,ç Aa(X7:Tp6u;, 
[ I/o; AafJiTTTpEu;, 

['AvTl]xX^; (.'AVTIXXÉOU;) *AÇY|VI£UÇ, 

[. . .JoaTpaTo; ^T)Y[a]irjç. 

Cette théorie eut lieu sous Tarchontat d'Euthydomos, vers 
40 avant Jésus-Christ (cf. CI. A., IV2, 630*); peut-être devons- 
nous la placer exactement en 38, pendant le séjour à Athènes 
d'Antoine et de sa jeune femme Octavie. En effet, dans le 
courant de cette année, Antoine avait reçu la nouvelle des 
victoires remportées sur les Parthes par son lieutenant P. Ven- 
tidius; il tint à célébrer ses succès par de grandes fêtes, et 
les Athéniens, pour lui témoigner leur sympathie et leur admi- 
ration, le fiancèrent à leur Athéna Polias. Ils étaient bien 
capables, dans cette même occasion, d'associer aussi à leurs 
démonstrations leur dieu patrôos, Apollon Pythien^. 

Un autre fragment (n* 56) ne doit pas être sans doute fort 
éloigné du précédent; car nous retrouvons comme prêtre 
d'Apollon Ej)cXfj(;,et, comme théore, *A'7:oAXo(pavr<(; 'AizcWo^œfouq 
2<p^<TTtoç, qui était hiéromnémon sous Euthydomos. 

N^ 66 i/iff. 29) : 






Fio. 29. 



[ h::'. ap/ovTo; 



,] iiç>i(iiç h[ï ToCf IluOtou *AroXXwvoç 

hyjxXéou; Tod 'lIpoSSou Map|^aO(ovio]u, ÛEcopoi [à7:£ŒTàXr,aav 



1. Si faibles que soient les débris de lettres conservés pour ce démotique, 
la restitution en parait cependant assurée. 

2. Cette date acquiert enrore plus de vraisemblance parle faitque l'année d'Eu- 
thydomos est une année pythique(llu0ta)v ovto)v : 1. 2), ce {|ui est le cas pour 38/7. 
Le chiffre de 38/7 est adopté d'ailleurs par M. Kirchnér {Prosop, altica, n* 5567). 
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[6nô touÔtJjxou tou *A6r)vaia>v] * àpy lOewpo; {xè[v 4>]Xueuç, 

ôewpol 8è 'ApYaîo; 'Apiail . . . .oju 4>Xu6j[;, ] 

1 JpoiTOu 'Io)vi8y,ç. 'Az[oXXoçavr,; *A7:oJXXoçavouç 

i^çrÎTTio;, Mevexpatr,; Me[v6xpa]Tou; Ha[ ] 

Cette dernière théorie correspond peut-être au second pas- 
sage d'Antoine à Athènes, cette fois avec Cléopâtre, en 32. En 
tout cas, elle est encore réduite à un archithéore et à quatre 
ou cinq théores. Nous n'avons pas d'ailleurs à nous en étonner : 
car c'est le moment où Athènes est obligée, faute d'argent, d'en- 
gager à ses créanciers les revenus de Tîle de Salamine. 



10 



IiA THÉOSIE ATHÉNIENNE SOUS L'EltPIBE : 

LA DODÉGADE 



Ainsi, pendant tout le i" siècle avant Jésus-Christ, la 
théorie athénienne a été fort irrégulière : on ne l'oubliait pas ; 
mais les circonstances politiques s opposaient -souvent à son 
envoi, et, quand elle avait lieu, la détresse des finances la ré- 
duisait à une extrême simplicité. A Tépoque impériale, nous 
allons la retrouver un peu plus complète, et à des inter- 
valles assez rapprochés. Seulement elle a changé de nom : 
elle s'appelle désormais la dodécade. 

A son sujet, je ne puis guère que reproduire ici, au moins en 
partie, les observations que j'ai déjà présentées il y a quelques 
années*, en commentant — précisément d'après nos textes de 
Delphes — une inscription relative à la dodécade délienne. 

Fixons d'abord le sens même du mot. Les lexicographes 
l'expliquent de diverses façons, prétendant soit qu'on immolait 
douze victimes, soit qu'on renouvelait l'offrande à chacun des 
douze mois de Tannée (Hésychius, s. v. cw^sxr^iBa' ô-jc.'av tï;v 
èy. cciSey.a (spîiwv* cl es ty;v à-b twv cci^sxa |j.r<v(ï)v). Sur ce dernier 
membre de phrase, un commentateur a proposé la correc- 
tion peu vraisemblable : ir.l twv ow^exa jjlvwv. Une faute du 
graveur dans un de nos textes (n° 57 his^ 1. 3) nous révèle 
encore une autre interprétation. Pour écrire owcsxr^Ba, l'ouvrier 
s'est servi du commencement (AQAEK) et de la fin (AA) d'un 
autre mot plus long, qu'il avait tracé en premier lieu, et il a 
rajouté l'H en surcharge. Toutefois la partie grattée du mot 
primitif ne l'a été qu'imparfaitement; il y avait d'abord Je crois, 
AQAEKAETIIFIAA. Pour notre lapicide, le terme de $a)$£xaç 

1. B. C. //., XXIII, 1899, p. 85. 
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signifiait donc un sacrifice revenant tous les onze ans^ De ces 
différentes étymologies, la première est la vraie : des expressions 
<:omine ty;v Bw^sx-i^^îa -zr^y TrpwrcÇcCr; (n°60), ?ï;v îwîsy.-^^a pcj'jrpwpcv 
(n** 62), Tt;v Tf^ç îii)$£XT<55; ?ojTpo)pcv 6'jatav (n° 63), sont assez 
explicites. De même que riiécatombe comprenait cent victimes, 
ou la TpiTT'jç trois'^, la dodécade était un sacrifice de douze ani- 
maux, généralement de petit bétail, auxquels pouvait s'ajouter 
un bœuf, immolé le premier, ce qu'indiquent les épithètes 
^C'jap;(0ç, pO'Jrpwpcç, 7:pa)TCpo(a. 

Nous connaissons à Delphes plusieurs exemples de dodécades. 
Ainsi, au v* siècle, le règlement de la phratrie des Labyades nous 
montre, parmi les donations faites par Phanotos à Bouzyga, 
sa fille, une chèvre prélevée sur la dodécade {B. C, H,, 
XIX, 1895, p. 12, = face D, 1. 31 et sqq. : TiSs c^ivcto; 
èréSwxe Tat Ou^arpi BcuÇ'>fai* Ta £|j.ippT^,vta xt^x taç 5uti)Bexaf5cç 
7t[i.aipav). En 192, les gens de Chersonncsos du Pont, en- 
voyant une députation k Delphes, font offrir par leurs ambas- 
sadeurs une hécatombe à Apollon et une dodécade à Athéna 
{B, C. IL, VI, 1882, p. 214,1. 7 : xa'ivî>v, àTrojTsfAavts; <tcp|jiwva 
xa\ 'HpotxXsCBav, OuoCav auvsTéXscjav twi Oswi èxxTop.Ôav ^ojzpiùpzy 
xal d(i)S£xa!$a gsuTrpwpcv toci 'Aôavat). Dans ces deux cas, il est 
vrai, il ne s'agit pas d'Apollon ; mais c'est bien à lui 
qu'étaient consacrées les dodécades du Trésor des Athéniens : 
la présence constante du prêtre d'Apollon, du héraut d'Apollon 
et des deux exégètes nous le garantit suffisamment. 

Reste seulement une difficulté : à priori, on peut hésiter à 
admettre que la dodécade soit bien réellement la continuation 
de lapythaïde. Mais plusieurs raisons nous obligent, je crois, à 
admettre cette hypothèse. D'abord, à côté du prôtre d'Apollon, 
du héraut d'Apollon et des deux exégètes déjà cités, figurent 
le hiéromnémon, les devins, le joueur de flflte, tous personnages 
de la pythaïde. Ensuite, au temps où il est question de celle-ci, 
nous ne connaissons aucune dodécade; et, en revanche, sur le 
Trésor des Athéniens, nous ne trouvons plus la mention 
d'aucune pythaïde à partir du moment où la dodécade apparaît. 

1. Cette rature est indiquée dans la copie du Uullelin par un rectangle, 
mais sans autre explication. A propos de la même inscription, ajoutons 
encore qu'un vide est laissé sur la pierre avant OIAK (1. 2 , avant KllPVi 
et avant MANTIX (1. 'ô). 

2. Cf., dans l'ordonnance pour la c«»nsécration des prémices aux déesses 
d'Eleusis \C. I. A., IV \ p. oJ, 1. 37): Oviciv TpiTTOtav [ioCap/ov ypu<T6x£pu)v. 
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Enfin Imscription de Délos (B, C. H., XXIII, 1899, p. 85) 
nous montre qu'à Délos aussi la déliade, à Tépoque impériale, 
a été remplacée par une dodécade. Il a dû en être de même 
pour Delphes : le nom a changé, mais nous avons affaire tou- 
jours à la même institution. 

Nous ne possédons aucun texte sur la date de cette évolution, 
et il nous est assez difficile de la préciser ; car nos rares docu- 
ments du i" siècle sont tous mutilés et ne nous donnent pas le 
nom de la théorie athénienne à ce moment. Il est cependant 
probable, d'après le numéro 54', que le terme de pythaïde a 
subsisté jusqu'à l'Empire. Une fois Auguste au pouvoir, on sait 
quel zèle il aff'ecta pour les choses de la religion, et quel goût 
il professait en particulier pour les traditions les plus anciennes. 
Peut-être avons-nous ici une trace de cette influence : les 
Athéniens auraient de nouveau envoyé leur théorie à des dates 
assez rapprochées, comme ils l'avaient décidé à la fin du 
u" siècle, et ils l'auraient parée d'un nom antique, pour servir 
les desseins de l'empereur, ou, au moins, le flatter dans ses 
prédilections. 

Voici la liste complète de nos inscriptions d'époque impériale. 



N° 67 [fiy. 30, partie supérieure) : 

l 'AYJaOfj Tj/Tj T7); flouX^; xal tou 5tJ{xou TofC» 'AOrjvaJûav. *E7:i ap/ovTo; 

Iv AeXçoi; 'Avtiysvou, 'AOrJvyjai t\ 'Ap/iTipiou, oxZi f[ifaifOv ttjv WSc- 

xr^Ôa* 62 Upeùç tou *AjioXX(.)voç EuxX^ç *Hptij5ou MapaOciSviOf, ifTiyrjTfiÇ 6 

•/prjaTo; èÇ EunaTpiSwv IloXuxpiTOç IloXuyapjxou 'Aî^Tjvieuç, Éfri-yTjTTjç eÇ EuTca- 
ipiBwv 6 Gnô TOU 8t!(jlou xaÔÊaTafxévoç Aiotijjlo; AioStopou 'AXaieuç, xiJp'jÇ tou 
'AttoXXojvo; xal icpcù; 'EpfxoCî IlaipcoQu Ktjp'jxwv ropYi7:::oç EÙ8t[{jlou 

MfXiTfuc, 

(cpojjLvrljjLtov ©paTJxXfiç *ApyixXéouç Aaxia8r|ç3, p.avT6iç 'ApyixXijç 8pa<7uxXéouç 

Aaxi- 
a8r,ç, Auata; Ilapafxovou Aaxia^Tiç. 



\. Je dis simplement probable, parce que le mol [in^ôaijôa (col. 1, 1. 2) est 
en grande partie restitué. 

2. Il n'y a, semble-t-il, rien à conclure de la présence ou de l'absence de 
l'article devant les titres de nos divers fonctionnaires. En général, U est ici 
exprimé devant les premiers, omis devant les derniers; dans le numéro 60, il 
se trouve supprimé partout. 

3. On trouvera plus loin (n* 65) un décret de la ville de Delphes en faveur 
de ce hiéromnémon. 
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N° 67 bis {B, C. H., XX, 1896, p. 709) ^ : 

*AYa8fji Tux*lt "^^Ç pouXf,ç xal to3 8[t!]{io'j toCÎ 'AOTjva'tov. *EtzI apyov- 
Toç £v AeXfOi; 'Avii^evou, 'AOrîvyjjt 8s *ApyiTÎ(jLOu, orSe ^yayov Tiiv 
8o>8gxr[8a' ô icpsw; tou *A7:oXXa>voç EuxX^ç 'IIpcuSou MapoOcuvio;, 
gÇyjyriTT,; IÇ Euc«Tpi5«ov ô (»iz6 ToO Srjcxou xaOtaTajiivoç AtOTt{xo( Aio8ci>- 
pou 'AXauuî, XTJpuÇ tou *ATMiXXu>voç r(JpYi7:7îoç ËuStJjiou MsXtieuç, {xav- 
Tiç Au<ïî(xç riapatjjLOvou AaxiaÔTjç. 

N* 6& (/î^'. 30, partie inférieure) : 

'AyaOfî Tu5(Tj t^ç PovX^ç xAt tou 8t){jiou tou *AOrjvaituv. *Kk\ £pyovio; iv 

AsX9ot( TÔ $su« 
Tepov 'AvTiyévou^, *A6T[vr,aiv Se 'AjioXtJÇiSoç, 0181 Tjyafov tt^v 8(o8txvf8a* ô- 

Uptùf "^ou *A}coX- 
Xtovoç EuxXf|( *Hpw8ou MapaO(oviO(, ^Çr,'prjTiî[ç ô Twôo/pTioroç JÇ KùcaTpi8<il>y 

IloXuxpiTO^ II0X-] 
u)(^aép[xou *AÇtivicuç, àffiTTjTTiç eÇ Ett7MtTpi8o>v 6 Giço [tou 8){|jtou xaOcoTa{iivoc 

At0Tt{A0( Ato$fapou] 
*AXav£uç, xTJpuÇ Toù 'i\j:o'XXto>vaç xal Upiùç 'Epjxou n«Tp(uo[u Ki^puxtov rdpytxroç 

EÙ8l{{lOU McXtTIUÇa UpOfJLVTj-] 

[{Ji]rj>y Aiovua(^8u)po( Atovu^iou [ ,] (xavTfiç *Apytx[X^ BfaouxXiouç. 

Aaxia8ri^, \ 

[A]a{JL7r:piu4, TafA{«[;] *AXiÇfl|v8poç 'AvaOoxXéouç Ai[uxovo6uç*.] 

N» S9 ififf. 31) : 



'Ayaô^i Tuytii t^ç PouXffjç x]at tou 8r[«jLQu toS *A^v«:tuv. 

'EtiI apyovToç £v AsXçoîç TijioXéojvoç, 'A'^'vTiOt 8è 

0£o^iXou TOU Aïo^copou, oiSê ^yayov Trjv 8ti>8iXTi8a • 

ô Upcù; To3 *AroXX{»>vo; tou IIuOiou EuxXf,^ 'IIp(i>8ou, 

ô JTuôoypyiTCOç éÇ EuxaTpi8o)v 6?T,YT)Tr;ç IIoXûxpiTO^ 

IloXuyapjxou, 6 ujcô tou 8rJ«xou xaOêŒTajxivo^ cÇ EùnaTpi- 

[8]o>v îÎTtY^^^âS AiOTijJio; Aio8iupou, xrJpuÇ tou *AkoXX*ovoç 

[xajl («fsùç tou 'Epp.Ou TOU TMTpeoou Kripuxcav rop^tSTiOf 

[Eù]$iJ^u, UfQ(&vyj(A«i>y 'lIpoSoTo; Mou^aîou, [lavTSt; Auo:- 

[aç IIJapajAOvou, "AfWTOç *Ajt[Afi)v(ou, aùXiQTf); Mïiv<>8<opoç Mij- 

[vo8]<iîpou« 



1. Cette inscription appartient à la même année que la précédeatev 
puisqu'elle est datée, à Delphes et à Athènes, des mêmes archontes. Il serait 
peu vraisemblable d'en conclure à l'existence de deux dodécades dans une 
seule année. Gomme, dans le numéro 57 ôis, on avait négligé de mentionner 
la présence de certains personnages qui figurent toujours dans la dodéca^., 
il est probable que 1 inscription 57 a été gravée ensuite pour compléter et 
corriger celle-ci. 

2. Je restitue ce démotique d'après C. /. /!., III, 1297. 
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N* 60 {fig. 4> colonne droite, partie inférieure) 



*As(aQ^\ xùyi\i. 'Enl apyovTo[ç] h \[û.]foii ZsvaYOpfl^ *Aô»î(vT,gi] 
$t3ai(S«. Ti)v rpti}ro(6o)iac¥ * Uptùç 'AscdXXcovoç [Iludf^] 



152 LE CULTE d' APOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

ou xal IlaTpciSiou EfuJxX^ç 'Hc>co5ou MapaOtovio;, èÇ^YhfTjç] 
(::)uOoypT)(jTOç IÇ [EJù::aTpi8(3v IIoX'JxpiTo; noXu'/^ap{j.ou 'At[tj-] 
v£u;*, Êfr,YyjTT;ç [xjfiyeipoTOVTijjLévoç IÇ Eu;:aTpiBwv 6jc6 t[ou] 
BtJjiou AiOTiftoç A[io]8wpou *AXaiÊuç, X7[puÇ tou Oeou Ix tou ^[evouç] 
TÔv Kr,p*jxa>v xa[i i]£p£Ùç ('E)p[xou ropfiirjioç EùS7l(xou McP-iteuç], 

UpO[xvT[[xa)V B[Ê]oYévrjÇ 0£OY6vouç yovoji 8è[ ] 

Eu7iupt8r,ç, [xd[v]Tiç *'Api(JTOç *A({Jl){i«i>viou Aa[ , «uXtjttjç] 

MiQvdÔwpoç MY)vo$(iSpou na[x6wT4[8T)ç]. 



N^ 61 {fig. 32) : 

[*AY*ôij] Tuyr) T^ç pouX^ç xai tou 8rJ[xo[u tou 'AOyjvaitov. "ApyovTo; h AcXçoîç] 

KXéwvoç t(o)u Nixi'a, 'AOrivYjdi 8è NixodTpdtfTOu tou , or5£ ^ya^ov Tr^v] 

8a>$£X7i8a' ô icpEÙ; tou 'AiroXXtovoç tou IluOtou EuxX^ç ['HpoSSou, ô 7:u6d/^r,<iToç] 
IÇ EuicaTpiScSv eÇtjyyjttjç IIoXuxpiToç noXu)^ap[xou, ô 6[::ô tou 8yJ[iou xatOEOTa-] 
{jlIvo; IÇ Eu::aTpi8oiv IÇyiY^i'^^î AidTifioç AioBcupou, xijpuf to[u 'A::dXX(ovoç] 
xai i£p£Ùç TOU 'EpfJLOu TOU IlaTpwou Krjpuxtov rdpYWWîOç Eu8Ti[xou, Up[o[jivv|{i.cov 
"Ejîaivoç Eùçpoviou ^aXrjpEuç, {iavT(£)iç Au^i'a; IlapajjLOvou/'ApiaTOç 'A[{ijiwviou,^ 
aùXTjTfjÇ MTivo8topo; Mirjvo8oSpou. 



N" 62 {fig. 33) : 

[*E]i:i a[u]TOxpaTOpo[ç] Kaijapo[ç S£6]a(jT0u A[o-J 
[{jijiTiavou FEpjxavixou Aïo; *EX£u6£[p]iou apy ovto[ç] 
[IJv *A6T[vaiç, oi8£ tjXOov [6]uaovTgç tt;v 8oj8cxr[8a po[u-] 
::[p]o)pov ô xrJpuÇ 'A::o'X[Xo)v]o; IIuOvou xal Up£jç 'Epfiou 
llaTpciiOu [Kjripuxfov [^îXojv 2] <ï)tXf.)Vo; Mapa6(ôvio;, Upo- 
roiô; no[X£]{x[(ov ^tXojvjo;^ MapaOdWio;, «xavTi; 
<ï>i[X]rJ{ifov h^r\^ni[\ii^ aùXTiTT;;-*] «tiXo'jiouao; MapaO(ovi[o];. 
'EJTîl [UpÉw]; ev [*A]6Tivai[; *A::oXXwv]o; IluOi'ou 'IjUTrapy^ou tou 
'HpojBou 5 Mapaôwvi'oju, Iv [AeXçoïî 8e Ejù6u8a[xou xal EuxXE[î8a], 



1. lloXvxpiTo; lWr>iyip\i.(i'4 est désigné ici comme 'AT[r,]vey; ; dans les nu- 
méros 57 et 58, il est donné comme 'A;r|Vie*j;. Ce dernier démotique est pro- 
bablement le vrai, puisqu'il se lit dans deux textes de date différente, et que 
(railleurs le numéro 60 contient beaucoup de fautes. 

2. La restitution du nom de «ttlcov est certaine, d'après le numéro 63, 1. 24. 

3. Couiuie, dans le môme numéro 63, le ispoTcoiô; s'appelle ^tXcov IIoÀéfMovo; 

Mapaôwvio;, il est vraisemblable de supposer que notre Ilo[Xé]jA[ci>v Jo; 

MapaÔwvio;, exerçant la même fonction, est précisément son père. 

i. Je supplée ajXr,Tr,; toujours d'après la môme inscription (dernière ligne}. 

5. Le prêtre d'Apollon, dans le numéro 63, est appelé Ti. KX. Iincapxo; 
Mapaôoivio;. (l'est le môme personnage. Il est le grand-père du rhéteur Hérode 
Atticus; pour le nom de son père, cf. une inscription d'Eleusis (^Eç. àpx., 1894, 
p. 207), et l'interprétation de M. Foucart [Rev. de PhiL, XXV, 1901, p. 89). 
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N*» 63 {fig. 34) : 



Fio. 33. 



(?) 
"Afx^^^'^oî [^ AcX]9o[î'ç S£vaY<ip-l 
o^ îtpétov $ft Tou *A7î<iXXwv[oç] 
ToS IIuBiou r. M. Eu6u8dEfJLOu x[a-] 
l ËûxXci^u To3 *A<JToÇév- 
ou, {iTjvoç BaObiOu, 6v AOri" 
vflti; 8è UpÉtoç Tou riuO- 
iou Tou àpyupifDç Ti. KX. 
'lîurapyou MapaOo>v['[o'j, Ups-] 

toç Zt [. . . .]vx{[ov» TOU. . . .] 

«T0[«; •••.•] ^ 

^ov ap'/^ovTa iviauTOv 
iv 'A^vaiç, {JLTjvôç Bo- 

T)$p0[JltdV0(, 01 7CIV- 

f^vtfç (e)U AcX^où; 
xotrà Tf,v {xavTtîav 
TOU 0foiî 6::ô *A6y)vaico- 
V ÏtX TTiv Tf,; Scj^exrJ- 
6oç poû(7:)po>pov 6u7''av 
Ttji Octi cOuaatv xarà T[àJ 
TiaToia* 6 Uotj; toj II»- 

Tptôou KrjOJX'<)V 'EO'JLO'J 
t • 't t t 

xatl xtJojÇ 'A::oX)fovoç II- 
uOîo'j <l>:Xfi)v <I»:Àf.)Vo; MaoaOoWio- 
ç , Uporoiô; <ï>îX(ov IIoXs- 
|ia>voç Mapaôdjvioç, 6 âx 
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Krjpuxcov xai EùveiSwv 
no[X^]{jLCov ^(Xo)vo[ç Map-] 
aOojvioç, {lavTiç 4>i[Xij-] 

[XCOV, auXîJTTjÇ ^tXo[iou- 

aoç. 



Je ne crois pas nécessaire de donner un commentaire à ces 
textes ; car tous les termes en ont déjà été expliqués à propos 
de la pythaïde. 

En somme, à Fépoque d'Auguste, la théorie athénienne 
est un peu plus brillante que dans le milieu du i" siècle; 
mais elle reste toujours bien inférieure à ce qu'elle avait 
été sous Dionysios et sous Agathoclës. On n'y voit plus 
désormais ni pythaïstes ni théores, plus d'escorte de cavaliers 
ni d'éphèbes ; les jeux et les concours aussi sont supprimés ; 
seule, une petite députation vient à Delphes, et parmi elle ne 
figure plus aucun magistrat : ce sont exclusivement des per- 
sonnages revêtus de fonctions religieuses*, le prêtre d'Apollon, 
les deux exégètes, le héraut d'Apollon (qui est en même temps 
prêtre d'Hermès), deux devins, un joueur de flûte, et, parfois, 
un trésorier ; le seul envoyé laïque — et encore ne l'est-il qu'à 
demi — est le hiéromnémon. Bref, c'est le second groupe des 
chefs de la pythaïde, moins le (jTpaTr^Ycç ïtà Ta irXa. 

D'Auguste à Domitien, nous n'avons conservé aucune inscrip- 
tion relative à la dodécade. Mais, au temps de Domitien, nous 
constatons encore des changements dans sa composition : 
d'abord la prêtrise d'Apollon à Athènes - comprend désormais 
un ipyKzpvjq et un '.Eps jç ; puis nous retrouvons la mention d'un 
•epczctsç, assez oublié depuis le iv* siècle*^. 

La date de ces textes peut se déterminer avec une approxi- 
mation suffisante. Considérons d'al)ord les cinq listes où la 
plupart des membres de la dodécade se retrouvent sans chan- 

1. On voit pnr nos textes que toutes ces charges sont à vie, sauf celle 
<le hiéromnémon, qui est annuelle. 

2. La prêtrise d'Apollon parait être devenue héréditaire dans la famille 



^, _ ,, _. , .., _.,, probablement 

petit-fils de ce dernier dans le Ti. KX. "IicTrapyo; MapaOa>vto; qui est àpxtcpeù; 
Toû IlvÔtou dans notre numéro 63 ; en tout cas, comme nous Tavons dit 
(p. 152, note 5), c'est le grand-père du célèbre rétheur. 
3. Il peut y avoir là, il est vrai, jusqu'à un certain point, un effet du 
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gements, et notons les synchronismes qu'elles nous donnent 
entre les éponyines d'Athènes et ceux de Delphes : 

à Athènes 'ApyÎTijio; = à Delphes 'Avtiyévtj; ('Apyta TÔa'), 

— 'AttoXtiÇiç — 'AvTiYévr,; ('Ap-/>)TO P', 

— 0£O«piXo; AïoôfiSpo'j — Ti{xoXéojv ( 'EjxixsvtSa), 

— 'A-(JXTjfiç ^iXoxpatTOuç — Sevayopa; ('A6poaayou), 

— NixodTpaTOç — KÀsojv Xixia. 

La chronologie des archontes d'Athènes étant fort incer- 
taine pour la période qui avoisine le début de notre ère, nous 
avons peu de chose à tirer de leur mention. Nous ne connais- 
sons pas mieux les dates précises de ceux de Delphes; mais, 
avec eux, nous avons du moins l'avantage, pourvu qu'ils se ren- 
contrent dans des actes d'affranchissement, de savoir dans quelle 
prêtrise ils se rangent. Or c'est le cas pour quatre des nôtres ; 
et comme, par un heureux hasard, ils tombent dans quatre 
prêtrises différentes, leur ordre relatif se trouve assuré. Ce 
sont (en adoptant les numéros de prêtrises de M. Pomtow) : 

*AvTiYévr,î *Ap/îa tô a' = prêtrise XXI, 

Ti{ioXé(ov 'EfXfxeviSa — XX II, 

Scvayopaç 'A6po{xayou — XXIII, 

KXÛov Nixia — XXIV. 



hasard; car, dans un fragment dont l'écriture parait être de la fin du ii' siècle 
avant Jésus-Christ, nous voyons mentionnés deux ispoTiotoi. 

H* 32 (fig. 35) : 



m 
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rn K p A 

A NTI*: 
roYA« H NAJ 
kxiJLiL 

FiG. 35. 

*Iepoiro[tof*J 

ScrtxpaThç 1 

*Avt(çi[Xo; ] 

Il y en avait dix au iv* siècle avant Jésus-Christ; nous n'en trouvons qu'un 
à la fin du i" siècle de notre ère. — A la suite du UpoTtoid; cité dans le nu- 
méro 63, nous lisons : 6 èx KY^pjxtov xal EOvsiSwv. S'agit-il d'un second 
(epoTroiô;, appartenant spécialement à ces deux familles ? La chose n'est pas 
impossiisle, puisque les Eumolpides, à ce qu'il semble, avaient des exégètes ù 
eux (cf. p. 37, note 5); mais nos inscriptions, ne nous fournissant aucun autre 
texte analogue, ne permettent pas de trancher la question. 



iZS LE CULTE d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

Quant à 'AvtiYévirjç 'ApyCa tI g', il ne nous est pas parvenu 
d'affranchissement sous son archontat ; mais comme, dans sa 
-dodécade, le jj^àvTiç est *ApxtxXfjç, lequel a disparu avec Tt|xc- 
Xéwv. Eevayopaç et KXéwv, il doit s'intercaler avant TijjioXswv. 

Voilà, je crois, tout ce que nous sommes en état d'établir 
avec certitude. Maintenant, si nous voulons indiquer approxi- 
mativement les dates de ces archontats, le point de repère le 
moins incertain nous est fourni par ôeo^iXo; Aicco)pc'j. Sonnera 
en effet se trouve sur le fragment bien connu (C. /./!., III, 
1014, col. 4) d'un catalogue d*archontes en cinq colonnes 
dont la longueur et le point de départ paraissent aujourd'hui àpeii 
près fixés. Le dernier classement qui en ait été proposé, à ma 
connaissance, est celui de M. Kirchner, à la suite de son compte 
rendu du travail deM. Ferguson* ; il donne à ©siçiXoç (= Ti;jicAé«Dv 
à Delphes) Tannée 11 avant Jésus-Christ. Pour 'AvTivévr^çTsa', en 
tenantcompte de ce qu'il appartient à la prêtrise XXIet qu'il était 
en charge une année pythique (cf. n** 65), on lui attribuera l'année 
26 ou 22 avant Jésus-Christ. Puis, d'après ce que nous savons, 
par les affranchissements, de la longueur respective des prê- 
trises de Delphes, nous placerons Sevovipaç 'ASpojjiaxsj vers 7 
avant Jésus-Christ, et KXewv Ntxta tout au début de notre ère*. 
Enfin *AvTtYévTf;ç 'Ap^ta iz 3' devra, comme nous l'avons (ht, 
s'intercaler entre 26 et 11. Nous arrivons donc au résultat 
suivant : 

A Ath. 'Apy'Tijxo; rizàDel. 'Avtiy^vt,; tô a pr. XXI' 20 ou 22 av. J.-C 

— 'A-àr,?i; — 'Avt'.y:vt,;t6.V — XXIouXXH enlre20etll - 

— HsoqpiXo; Aloo. — TiuLoXifov — XXII vers 1 1 — 

— 'A-oXy,?i; <^lÀox. --- Zgvavopa; — XXIII vers 7 — 

— N'.xojTsaro; — KXsojv Nu:a — XXIV vers l après — 

Si tout ce calcul est exact, il s'en suit que nos cinq pre- 
mières (lodécados se répartissent sur une période de vingi-cinij 
ans environ. Je les avais crues autrefois beaucoup plus rap- 

l. (iu/fiiif/. rjeleUvle Anzeif/en, .luin IDOO. p. 470. M. Kirchner a reproduit 
depuis, à l.i (lu de sa l'rosop. n/tica, le tal)leau où sont résumées ses conclurions. 

'2. Je teîids à renioriter, [>his ([ne ne le fait M. l*ouitow, K/.icov Nix-a dans la 
prêlrix." XXIV. afin de restroiiidro la période di'jk remanpial)lement loîipiie ••m 
quatre ou cinq porsonna^a-s, — qui ne devaient pas tous être jeunes au mo- 
ment où nous les rencontrons pour la première fois — , continuent les uns et 
les autres i\ exercer leurs fonctions. Kuclès était même déjà prêtre d'ApoUon 
sous Eulliydomos, en 38 (numéro 'j'o]. 
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prochées, et j'en avais conclu au retour annuel de la doilécade à 
l'époque impériale. CTest une hypothèse que rien ne justifie plus 
aujourd'hui. La théorie des Athéniens à Delphes, sous Auguste, 
est redevenue assez fréquente (nous pouvons fort bien encore 
ne pas connaître tous ses départs) ; mais vraisemblablement 
elle n'était pas annuelle, et nous ne savons pas si elle était 
périodique ^ 

Quant à nos deux derniers textes, d'après M. von Schœffer, 
Tarchontat de Domitien à Athènes date de 85/6 ; et un M. Tre- 
bellius Kufus de Lamptra a été ensuite archonte en 97/8; 
Tinscription n* 63 serait donc de 98/9^. Ces chiffres, bien 
entendu, n'ont rien de très sûr. Peut-être faudrait-il remon- 
ter un peu le second, en songeant que nous sommes toujours, 
à Delphes, dans la prêtrise EjôuSafjLcç-EjxXstBa;. 

Par la suite, nous ne trouvons plus expressément à Delphes 
la mention d'aucune théorie athénienne; mais nous lisons, gravé 
en grandes lettres sur une pierre d'architrave, le nom d'un 
icr<Yr^TY;ç i:uOô)rpr|(r:cç, au commencement du iif siècle (cf. C. I. A . , 
lil, 684, 687). 

N'^ 64 [fig. 36) : 
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Fig. 36. 



1. Par contre, à Dtlos, la dodécade paraît avoir été annuelle, au moins à 
l'époque (riladrien; cf., outre l'inscription déjà citée (U. C. II., XXllI, 1809, 
p. 85;, d'autres te.xtes analogues trouvés depuis, et le commentaire de 
M. Dïirrbach (/?. C. //., XXVlll, 1904, p. 169 et S(iq ). 

2. De l'éponyme delphien correspondant à l'année d'après Rufus à Athènes, 
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[AjeX^ot 
Tov 7:[u]6d)^pY)aTOv êÇtjy^ttîv 
ATXiov Zïivtova TOV 'AOYjvaiov 

TCoXlTTJV aUTbSv Xttl pOuXgUTTJV 

£7îoir[(javTO. 



II. AîXis; Z^vwv était peut-être venu à Delphes avec une dodé- 
cade, et, à cette occasion, les Delpliiens lui auraient donné le 
titre de citoyen et de bouleutede leur ville. 

Avec lui se clôt notre dossier. Je ne sais si les Athéniens 
continuèrent longtemps encore à envoyer à Delphes une dépu- 
tation officielle. En tout cas, à la fin du iv*" siècle*, Hésychius 
parle de cette coutume comme d'une chose disparue (s. y. 
*AaTpi7:T£i Si' ''Apj;.aT5ç* 'A0Y;vat5t, cttôtî ${ "ApjjLaTC^ ajToîç 



nous savons seulement que son nom se terminait en a;. Or le seul archonte 
que nous connaissions vers ce moment est un SsvaY^pa;. On est donc tenté de 
restituer ici son nom. Etant donnée la façon dont le graveur coupe ses motf , 
la chose n'est pas impossible; toutefois Tespace vide, à la fin de la ligne, 
semble bien court pour ce supplément. 
1. C'est l'époque de la vie d'Hésychius, d'après Alberti et Welcker. 



DÉCRETS RENDUS PAR LA VILLE DE DELPHES 
A L'OCCASION DE LA THÉORIE ATHÉNIENNE 



Nous avons déjà eu roccasion, en décrivant les diverses 
parties de la théorie, de citer un certain nombre de décrets 
rendus en faveur soit d'un collège, soit d'un ou de plusieurs 
personnages qui avaient participé à la fête. Nous avons vu 
honorer ainsi : 

le conducteur d'une pyrphoros, 

une prêtresse d'Athéna, 

la Tétrapole marathonienne, 

le collège des altistes dionysiaques, 

celui des poètes épiques, 

un prêtre d'Apollon. 

Pour être complets, nous devons encore mentionner quelques 
autres inscriptions du même genre . 
Sous Dionysios (officiers de cavalerie). 
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N" 10 [fig. 37) : 



//.' 



*o 




téyS 



ï A A r X o 1 E PMV__^ NVrioYATlAl 
kAlAÎ^ANToYTE GEoYKAlYMA Ur 



^oAlolATAô AlTYXAlEPA.NeiAlT, 
^XAXAlorENHNAPoP OYAYTA 



eUloKAHi: AloK A E o Y I 
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FiQ. 37. 
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['E::]el AioxXr;ç AioxXéouç, [ô âÇ]aroaTa[X£iç €::i làç cLza.]p'/idç, xai oî TarpavTi- 

vdtpyai AïOYÉvTjÇ *Apo;:ou *], 
[Aujawv AT)[jio/.pàTîo;, xal [oi «p]jAap/oi ''Ep[Ji[tov Ai]ovujiou, 'Ayîaç [BoûXcovo;, 

XapixX^ç 0£o5io-] 
[poju, EevoxX^ç Ar|{xr,Tpîou, x[al] t6 xoivôv twv ÎTTTîiojv Ê::oiTiaavT[o Tdtv te 

£};t$a{JLiav xai à-] 
vaiipocpiv ÊUTyr[jiov[a] xal àÇi'av tou te Oeou xai i»\Lt^v t[wv ÈÇajcocjTÊiÀavTojv] 
ajTOÙç xai TÎç à|jL£T£pa[;] ~oXio;. 'AyaGai Tuyai' ÊTraivEjai t[ov te i7n:apyav 

AioxX^v Aïo-] 
xXeoç xal TOJî TapavTiv[ap]ya; AïOYevyjv 'Apojîou, Au(Jcov[a ATjixoxpaTEOç, xal 

Toùç fuXap.j 
y^oug "EpfxcDva Aiovuffioy^ [*AJytœv BouXcovo;, Xo^uX^v B£[o$ajpou, Sevox^t^v 

Ay}{JLY)Tptou xal] 
t6 XOIVOV TtSv iTzzioi'é, xal a[T]eçpavûaai tûi tou Oeou (jT[Eçav«i wi iraTcio'v etci 

AsXf oî; Tov] 
TE {T.rAo'fjvi AioxX^v, xal To[ù]ç TapavTivap/a; Aioyevtjv, [A'jtwvoc, xal Toùç 

çuXap/ou;] 
"Epfxojva, 'Ayiav, XapixXTJv, Ee[v]oxX^v, xal t6 xoivôv tûv i;:3:[ê(uv ê7:1 tîi 

cuasSEiai ai] 
ly^ovTEç BiaTsXÉovTi ev te to [îjspôv Toij 'AtioXXcdvoç [xal Tà[x jioXiv xôv AeX^ôjv, 



xat 'j:rap-j 



yeiv auTOiç xal Ix^oSoi; ;:apà tîç ;:o'Xioç 7:poÇev[îav, rpojiavTE^v, jrpoôixtav, 

àouXtav, à-] 
TéXEiav, ::poe8ptav êjx naai toÏç [àj^oivoiç or[ç à Jio'Xiç TiôrjTi, xal TsXXa oaa xal 

TOlç] 

âXXot; TipoÇévoiç xal E'jepY£Tai[ç] Ta; 7roX[ioç. "Ap/^ovroç Ilupptw*, powX£->ovTt«>v 



xàv] 



SeuTipav ÉÇà^xYivov 'E/^eçuXou [t]oj no[XuxX£tTOu, TapavTÎvou tou SEvoxpiTou, 

ypaqx-] 
[AaTEuovTo; SwTuXou TOU SwaTpaT[ou.] 



Sous Agathoclès (ô £::i Taç irpodo^ouç ^) 



N*' 19 [fig, 38) : 



[ ]£vt.>v ::a[ 7:ap6:ci8a[Jiiav xal 

àva(7Tp09àv ânoiYjaaTo] 
[sùayrjaova xal àç-av tou] t£ ÔcOu xal to^u 8a]aou tou *A6Tjvaî[u>v xal tàI^ 

àfxETÉpas ndXioç. 'Ayaôai Tuyai*] 

1. Les noms des officiers peuvent être restitués avec certitude d'après les 
numéros 8 et 9. 

2. Pour le nom de l'archonte et des bouleutes delphiens, cf. le numéro 11. 

3. Etpr,vato; Etpr,va^ou est mentionné avec cette qualité dans le numéro 13, a, 
1. 22. 



DÉCRETS RENDUS PAR LA VILLE DE DELPHES 163 

[8eB(5x^8ai tai] irdXei twv AeX^u>v Ijcaivéaai Eîpirjvaîov EîpT)[vaiou *A6]Y|v[«rov, 

xal aTeçavwaai] 
[auTOv Twi Tou 6eou] aTSç dîvcot Si Trarptov laxi AcXçoTç oreçavouv toùç eùcpYETàç 

à[peTaç EvexÊv] 
[xal çiXoTiji(a]ç aç fj^cov SiaTeXei 7:ot( tc x6 Upov xai Tav tîoXiv a^îo^, 

Orrdcpyeiv 5ê aÙTw[i xal] 
[Ix^ovotç T:poÇ]£viav, 7:po[AavTE(av, irpo8tx{av, àauX(«v, àiéXEiav, npoeÔptav 1{jl 

::a(ji toi? [àYwvotç] 
[oTç à TccJXiç tJiOtiti, xal Ta SXkct Tijxia 7:avTa o<ja xal toi; fiXXoiç npoÇ^voi; x[a]i 

£GepYlTai[ç Taç] 
[tcoXioç Oîiapyei], à::oaTeïXai 8è «otoiç toùç apy^ovTaç xal Çévia Ta jiéYiaTa [IJx 

TÛV VO[JLOJV. "Ap)(^[0VT0çJ 

[ScvoxpfltTEjoç ^ , PouXeuovtojv Tav BEUTEpav èÇa{jLy)vov TifxoXÉwvoç tou 'E[[JL(i.]£vtôa, 

NixoSafLOu To[uJ 
I SxpdETcovoç, Y]pa{x{xaTEuovTOç 5e pouXaç ''Ap^tovo; tou KaXXixpaTEOç. 



lANr Al 



{ T A î A 



o e o y H MT>»s^,<>R or ToYAoH 

>AEiTAN û£^*/iN erAINtlAltl phn mon t l p* 

TE♦ANnlnlrATPloNfîT^ûE^♦olïZTe<*ANoYN■toYÏ E Y F 
AÎEXANÛIATSAtintf"JiT6To\tP0NKAI TANr•^^NAMnM YnAPxjklN^EAYT/V 
IêNiANTPcMAN TCiAflT»»oûii<vAKj*îVMANATCAElANTT po t ÛPI A nI[ HnAîïTOiiN 
■|OHTlKA(TAAAAATiMlAn»NTAoTARAnoiiAAAo»trroïEN«>iî n/l»E YE P rt T A 
/A Toi TEIAAIÛEAYToirToYZAPAONT ArnAlXENIATAMÇrilT 
/olBOrACVONtANTANiEtTtrAN|lAMHNoNTiMOAïnNetTO'rt//tN|ftANiKe5ArAO«(Ti 
■*AMMATEY«NT0Z AEaoYAAl APX ftNorToTHAAMKfAT E Oj 



i02 J24r 

FlG. 38. 

Sous Architimos (hiéromnémon). 

N° 66 (5. C. H., XVIII, 1894, p. 91, troisième texte) ^ : 

'*Ap/^ov[TOç eJv *A6[Tiv]ai; 'Ap/itÎ;jl[ou, Ton] ÎEpofjtvrJiiovi 0paTJxX[£]r 'Ap'/ixXéouç 

'AOrivaîtoi AaxiàSrjt. 'E-eiBri BpaauxXT); *Ap)(^ixXioç 'AOTjvaioç 

[6 Î£pO}iVT[{jLajv, IjriBa^uTjaaç Iv Tav rdXiv à[JLwv, Taç [te] Ouaîaç Taç 6::£p tou 

SatjLOu TOU 'Aôavat'ojv lOuaE xaT Ta ^rocTpia, Tav te 7capE:ci- 
[$a{ji(av l;:oiT[JgaTO xaXàv xai £uayT[|jLova, tou te àYw[voç] twv lluOiwv «juvtêXei- 

[XÊVOu, IxpiVÊV £Ù7£6ojç xai Sixaiwç, eÙvo'w; te Tu^y^avEi 

1. La restitution est certaine d'après numéro 20). 

2. Corrections au texte donné dans le Bulletin : 

T 
1. 2 : KATA (un des T en surcharge). 
1. 6 : ENKTHSIN au lieu de ErKTHLIN. 
1. 7 : nASIN au lieu de IIASI. 
l. 7 : ETEPTAIS (sic) au lieu de ErEPrETAIS. 
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[ÔiaxciJLtcVo; Ta Tio'i Tav roXiv àtjnov, àY0)Vi(ja{Ji£v[d5 t]s ev t% Î8ia narpiô' 

TpaycoSta xaivr} xal vixâaa; laTêçavfojE tôv Ba^ov à- 
[ajCiv. 'AyaOûti Tuyai* 5c8oy6ai tôci noXei tcov Aê[Xço)]v £:;aivé(jai 0paTJXÀf,v 

'ApyixXio; 'AOyivaîov tov îcpop.va[xova, xal ScSooOai aù- 
Tùj Tiapk Ta; ::oXio; aÙTw xai Ixyovoi; 7:poÇ£viav, [::pJo{xavTci'av, rpoSixiav, 

àauXîav, aTeXeiav, yàç xal oixta; evxTr,a'.v, 
TTpOcBpiav l;ji Tcaaiv toi^ àyiovoi; oT; à 7:0X1; TiO[riT]'.v, xai TaXXa TÎjiia ocra xal 

toi; àXXoiç TTpoÇivot; xal E'jsp^YéJTaiç UTiâpyEi, 
àvaYpa»{/ai 5c toSe to <{/âçia}xa Iv Ttoi Up(ii tou *Ai:[o]XXa>vo; tou IIuOio-j. 

"ApyovTo; 'AvTiYsvou; tou 'Apyt'a, ^iri^o^ 'IlpaxXeîou, [Jîou-] 
[Xcuo'vjTfov 4>iXX£a TOU AaiJLÊVto;, 'AOavi'tovoç tou KX^âoÇliviÔa. 



En somme, la rédaction de ces décrets est assez monotone : 
les considérants rappellent toujours la piété du bénéficiaire 
envers Apollon et sa bienveillance à Tégard de Delphes ; et les 
honneurs décernés se ramènent constamment aussi à une même 
formule, Fénumération bien connue de ces privilèges qui 
ne devaient plus en être, puis(|u\)n les accordait à tout propos 
et à tout le monde. Pourtant de cette phraséologie banale il 
ressort pour nous quelques indications utiles. 

Ainsi, qu'il s'agisse d'un personnage en particulier ou d'im 
groupe en général, on n'oublie jamais de mentionner le luxe 
et la magnificence de son séjour à Delphes. 

Evidemment, si l'Etat avait fait seul les frais de sa 
théorie, un éloge semblable ne serait pas accordé à tel 
ou toi citoyen. Le Trésor public fournissait bien quelques 
fonds ; par exemple , dans une inscription du Corpus 
(C. /. ^1., II, 814, 1. 34), un talent est affecté à des archi- 
théoros ; et le scoliaste d'Aristophane nous parle aussi d'une 
indemnité de voyage versée par les colacrètes aux théores qui 
se rendent à Delphes (scol. Oiseaux^ v. 1541) : ^AvopsTiwv 
Ypiçît o'jto)ç* « Tcu ok lo\t7i II'jOwSe OiMpoiç toùç xsXaxptTa; ciBivai 
ex T(ov vajy.AYjpiy.wv èçcBicv àpvjpia. y.a\ v.ç iAAo s ti av c£t; 
àvaXwaa'.. » Mais cet argent était insuffisant pour représenter 
dignement Athènes; on se piquait d'émulation, on voulait se 
rendre digne d'un décret des Delphiens, et, pour cela, il fallait 
avant tout dépenser beaucoup d'argent. Le mot de liturgie ne 
se retrouve, dans nos inscriptions qu'à propos des artistes 
dionysiaques (n° 49, 1. 51 : tsj; \zit.z'jç ^^[vj ts^vitov toùç è7:i- 
C£ca;j.Y;y.iTaç xa^l AJEActTSjpyYjxoTa;. — Cf. n° 48, 1. 29 : èv^avi^ei 
b £7:t[X£>sY;Tr;ç ajT(T>v *lH\ôzpz[izz Bs^azavrTjxsvai Tav aJvsSsv twv 
t]£xvit5v xpwaTa cix oXiva). Toutefois il n'est pas douteux qu'un 
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archithéore, un éffTtaTwp, un conducteur de pyrphoros remplis- 
saient aussi, de fait, une liturgie. 

En retour, on recevait le titre de proxène de Delphes, accom- 
pagné le plus souvent d'un éloge et d'une couronne; c'était 
la récompense courante. Parfois aussi il se nouait des rap- 
ports plus étroits entre Athéniens et Delphiens. Par exemple, 
le hiéromnémon Thrasyclès a été invité, à Delphes, à faire partie 
du jury des jeux pythiques ; pour répondre à cette atten- 
tion, une fois rentré h Athènes, il fait hommage au peuple 
de Delphes d'une couronne qu'il a obtenue dans un concours 
de tragédie nouvelle (n° ()5). 

D'autres fois, ou était non seulement proxène, mais encore 
théorodoke; ainsi le prêtre d'Apollon Ar,i;.r,-:picç 'Apic-oH^zu 
s'était chargé d'accueillir chez lui les Delphiens de passage à 
Athènes (n** 53, col. I, 1. 4 : ÙTrap^wv ce y,ai ôswpsoi/.s; Ta; 
TriXic; àjj.(ov). Le décret suivant, en l'honneur d"A::sXXico)po; 
'OAujATTisSwpsu, nous offre un autre cas de théorodokie. 



N^ 66 (fig. 39) : 

*A Y a à i T u y a t. 

^'EBoÇc Tai ;:oXet Iv àyopai leXsuoi tjjx ^Jaçoiç Tai; ivvofjioi;. 'KTiê'.Bfj 'AtzoX- 

Aoôo)po; 'OXujx::'o8(opou *A6r,vaîo;, 
[jTJapaxXrjOelç ànô to>v IÇajioaTaXsvTfov unô ta; ;:ôXioç, è;:£5ojx.*v éau-ôv 

à;:pocpaa'aTo>; èv t6 TJvaY^Jv'- 
[ÇJaoOai lai i:oXei làv xpîaiv Tav r.zf: tiôv TcjjLSvifov xa\ li; à;jL^iXXoYOj 

•/fôpa;, r,îo\ îiXéîiTOj iiOsjJicVo; 
Tctv T£ t:ot\ tÔv ôeôv £j7i6ciav xa\ tàv tù'voiav Tav tiotî làv jioXiv, xat, 

::aoa"]r£voaêvo;, Ta tô ::o":\ làv xp-'aiv 
[ijuvÉtaÇg SêOVTco;, ^rouoit; xa\ «piXoT'.;jL'3t; oûOlv £v[X]£''7:o)V, xal Tav £;:iÔa|jL''av 

ânoirjaaio £jayr[;jLOva, 
[xa|'', oaov ypo'vov àÇî(«;aav ajTÔv toi xa(0)i5Ta|xivoi dnà Ta; 7:0X10;, ItzI TauTa 

;:oTc'{JL£iv£, TJfiçavTj roiôv 
[Tav ajuToy aipEaiv av l/êi roTi Tav ::oXiv. Tjyai àYaOôci* 8[c]6o'yOai Tai 

::oX£i Inaivi^ai 'A'oXXoScDpov 'OXujitti- 
[oôwpoju *A6rjVaïov Ejvoîa; ivix£v xal çiXoTijita; Ta; 6v [Tà]v jro'Xiv, ::apa- 

xaXfii'v Zl auTOv xai £v tÔ [X]oi;:ôv Siaçpu- 
[XaÇj£iv Tav auTav rpoaîocaiv, £'!ôOTa oti à ~oXi; toi; çtXoi; xa» ejvo'oi; 

xoiTaÇia; à~o8î$0)T'. Ta; yapiTa; 8ià ra- 
[vTOç, 8]eBo'a6ai 8e auTûi xal toi; exyo'voi; npoÇ£vtav, ;:po{jLavT£''av, àTjXiav, 

::po5ixîav, àT£X£iav, ;:po£8p:av Iv izoidi 
[toi;] àYoSvoi; oT; à Two'X»; TÎ6y|Tt, xal ya; xal oixia; eY[x]TT,aiv xa\ TaXXa 

iiavTa oaa xal toi; aXXoi; rcpoÇivoi; xal eue- 
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[pYcTa]i; Ta; tioXicç, el[i€v hï aùrôv xai OswpoSdxov tojv te riuGto)v xai 

SoiTTipuov, 7:é[nJ/ai 8s auTûi xal Çévia, è;:i(JL£X- 
[îtjOJai 0£ Toùç apyovTaç xal nspi làç àvaxoaiSa; [aùjiou, Tva 7:apa::e{xç6fî 

toç àaçaXsaTaTa, [àvalYpdctJ/ai 8è xal tÔ[v] 
fYpa(j.{xJaTla làv (xev jrpoÇsvtav Iv tûi pouXsuoi xà[T tÔv vo;x]ov, to [8s «j^açiajija 

Iv lôv Toîyov Tou ol'xfou Tou] *AOr,vaîwv. 



Je n'ai pas cité plus haut cette inscription parce qu^'ATrsX- 
Xi^wps; n'y est pas expressément désigné comme membre de la 
théorie athénienne; toutefois j'interpréterais volontiers de 
cette façon les termes z(xpocyXrfi~\q iizz twv è;a7:oî7T3cA£VTO)v ùttg 
Ta; 7:0X15; (1. 3j. S'il en est ainsi, nous avons là un nouvel exemple 
des bonnes relations que la pythaïde créait entre Delphes 
et Athènes. La ville de Dephes^ était en procès au sujet de cer- 
tains sanctuaires et d'un territoire contesté; eïïe prend comme 
arbitre un des députés athéniens ; celui-ci s'acquitte bien de 
sa mission, et, pour le récompenser, on lui accorde l'honneur 
de recevoir les hérauts qui viendront annoncer à Athènes les 
Pythia et les Sôtèria * . 



1. Nous ignorons la date précise du décret: car il ne porle pas de nom d'ar- 
chonte. — Il est gravé sur la pierre inférieure de Tante Nord, dont il fonne le 
bas; au-dessus est une proxénie accordée à trois Athéniens sous Tarchontat 
de A-a(Tu>v. Ce dernier texte doit être antérieur au nôlre: car il est d'une 
écriture plus large, et en meilleure place; or M. Pomtow place Avdwv vers 
243. Notre inscription, dison^-nou^, est postérieure: mai» son écriture ne 
permet pas de la faire descendre bien bas. A cet égard, si nous lui cherchons 
dans notre dossier des points de comparaison, nous les trouvons dans les 
décrets rendus en faveur de la Tétrapole, en particulier dans les numéros 34 
et 35, ce qui indique, à peu près, le premier quart du 11* siècle avant Jésus- 
Christ. 

Cette conclusion admise, je me demande sil ne faut pas voir dans le procès 
auquel s'est trouvé mêlé Apollodoros {izzpl twv teixsvswv xat ri; àix^tXX^yov 
xâ«pa;', un de ceux dont il est question dans les acles gravés au-dessus du 
Monument hUingue. Là, on le sait, quand il s'agit de déterminer à nouveau, 
en iil, les limites du territoire de Delphes, les Auiphisséens se réclament d'un 
jugement rendu jadis sous la présidence du stratège Thessalien Pausanias. Or, 
pour d'autres raisons, j'ai été amené à placer en 195 la date de ce fragment 
(fî. C. ii., XXIII, 11)03, p. 144). Apollodoros a pcut-èlre fait partie de la com- 
mission présidée par Pausanias : cela daterait exactement notre numéro 66 de 
Tannée 195. L'hypothèse est a.^^sez séduisante: mais, étant donné le vague des 
termes employés ici, ce n'est toutefois qu'une hypothèse. 



CONCLUSION 



Tels sont les renseignements nouveaux que nous four- 
nissent les inscriptions de Delphes sur la théorie envoyée par 
Athènes au sanctuaire d'Apollon Pythien. Evidemment, malgré 
le nombre assez considérable de nos textes, nous ne les avons 
pas conservés tous, et il doit môme nous en manquer d'impor- 
tants; car, par exemple, sans des découvertes faites à Athènes, 
nous ignorerions entièrement la présence dans la pythaïde de 
la prêtresse d'Athona, et nous n'aurions qu'une simple allusion à 
Tennéétéride. 11 est regrettable aussi que, de tous ces documents, 
un seul soit antérieur à Tépoque romaine, et que, pour la belle 
période de Thistoire d'Athènes, nous en soyons réduits à nous 
représenter la pythaïde d'après celle du ii" siècle, sur la simple 
garantie de la persistance ordinaire des rites religieux dans l'anti- 
quité. Il serait donc fort à souhaiter que des fouilles heureuses 
au Pythion des bords de l'Ilissus vinssent un jour compléter le 
dossier du Trésor des Athéniens. 

Malgré tout, nous pouvons, je crois, dès aujourd'hui, 
nous former une idée assez précise du cortège qui se 
rendait à Delphes et des fêtes qu'il y célébrait. Mais 
comment la procession s'organisait-elle en Attique? quel 
itinéraire suivait-elle? quelle était la date de son voyage? au 
bout de quelle période de temps en revenait-il une nouvelle? 
enfin, et surtout, pour quel motif Athènes avait-elle institué et 
a-t-elle gardé si longtemps cet usage? Ce sont là toutes ques- 
tions auxquelles nos inscriptions ne touchent que par hasard ; 
et à leur sujet les textes littéraires, nous l'avons dit, sont 
rares et assez obscurs. Je voudrais du moins, pour terminer, 
résumer en peu de mots ce que nous savons à préseat de ces 
divers points. 

Sur le départ de la théorie, nous en sommes toujours réduits 
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aux deux passages déjà cités de Philochore et de Strabon^; 
mais nous sommes peut-être à même maintenant de les mieux 
comprendre et de les concilier. La procession se mettait 
en route quand Téclair avait brillé sur THarma voisin de 
Phylé ; or cet éclair, on Tobservait, au dire de Philochore, 
du Pythion d'Œnoé, et, d'après Strabon, de l'autel de Zeus 
Astrapaios à Athènes, entre le Pythion et l'Olympieion. Les 
deux textes paraissent contradictoires. Mais qu'on se rap- 
pelle l'histoire de l'introduction du culte apollinienen Attique : 
son influence s'est fait sentir d'abord sur la côte Est et dans 
laTétrapole marathonienne; elle s'y est maintenue fort puis- 
sante de tout temps; et, dans la première moitié du if 
siècle, nous avons encore vu les gens de la Télrapole envoyer 
à Delphes des députés sans qu'il y ait trace de théorie athé- 
nienne, et se faire confirmer isolément par le dieu d'an- 
tiques privilèges. Dès lors, pour le cas d'une pythaïde repré- 
sentant l'Attique entière, une assez grande difficulté devait 
sûrement se présenter : d'une part, la Tétrapole, considérée 
comme le premier séjour d'Apollon en Attique, ne pouvait pas, 
pour aller honorer son dieu dans son nouveau sanctuaire, se 
régler sur un ordre venu d'Athènes; mais, d'autre part, la 
capitale n'aurait pas consenti non plus, pour une fête qu'elle 
voulait célébrer avec tout l'éclat jmssible, à dépendre d'un de 
ses dèmes. On avait donc sans doute, pour résoudre la diffi- 
culté, cherché un moyen de conciliation : d'Athènes et d'Œnoé 
à la fois on observait un signe naturel; quand il avait paru, 
la procession de la Tétrapole se mettait en route, comme celle 
de la capitale ; elles se rencontraient en chemin, et ainsi elles 
arrivaient unies à Delphes : les deux orgueils étaient 
saufs. 

La Voie Sacrée primitive, de l'Attique à Delphes, partait de 
la Tétrapole et laissait Athènes de côté. M. Curtius parait 
l'avoir établi d'une façon certaine-; et d'ailleurs, quand les 
députés des Thraces Dolonques, venant de consulter l'oracle 
d'Apollon, suivent jusqu'au bout cette route à travers la Pho- 
cide et la Béotie, ils sont obligés de se détourner pour aller à 
Athènes : l'expression d'Hérodote ne peut pas s'expliquer 



i. Cf. p. 14, note 2, et p. Il, noie 4. 

2. Curtius, Zur Geschichte des Wef/ebans bel den Griechen (dans les Gesam- 
melle Ahhancilungen^ vol. I). 
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autrement*. Bien entendu, les Athéniens firent passer plus^ 
tard par leur ville la Voie Sacrée ; ils la considéraient comme 
leur chose propre, comme leur œuvre, — ou celle des dieux *^. — 
Leur héros national, Thésée, Tavait purgée, disaient-ils, 
des brigands qui Tinfestaient, et, en souvenir de ce fait, la 
pythaide était précédée d'hommes portant des haches^; ou bien, 
d'une façon plus simple encore, c'était le chemin suivi autrefois^ 
par Apollon quand il se rendit d'Athènes h Delphes^. 

Nous n'avons sur le tracé de cette voie aucun rensei- 
gnement précis ; mais peut-être ne faut-il pas négli- 
ger certaines indications éparses qui se rapportent plu» 
ou moins directement à la question. Par exemple, au Nord 
d'Athènes, il y avait un Pythion à Daphni^; la théorie s y 
arrêtait sans doute tout d'abord, et, par conséquent, la 
Voie Sacrée de Delphes se serait confondue, au début de 
son parcours, avec celle d'Eleusis. Ensuite, à Acharnes, 
nous connaissons, par Athénée, l'existence d'un collège de 
::apijiTci se rattachant à Apollon, puisqu'il devait fournir au dieu 
le sixième des grains qu'il percevait^^ : là était peut-être une 
nouvelle station de la théorie. Nous supposerons encore 
sur sa route Tanagra : car cette ville, d'après Pindare, avait été 
le point de départ d'Apollon dans son voyage pour Delphes^, 
et, en tout cas, elle était située dans cette vallée de l'Asopos 
par oii passait la Voie Sacrée primitive partant de laTétrapole. 
Enfin, nous pouvons placer avec certitude un dernier point sur 

1. Hér., VI, 3i, 2: îovtî; 6è oi AôXoyxoi tt,v {py\'^ ô6ov, ICx ^uxécdv xt xal 
BotwTfov T,V<Tav • /.a; or^a; o); ojfiîl; èxàAîs, àxtpàTcovrai tiz 'A^nvéwv. 

2. Aristide, Panallicn.^ p. 1S9. 8 : tô ok or, xa». ttiV eî; Asaço'j; 6ôbv ïpyov 
s'vai TT,; TwÔAcd);. xal tt,v Oicopcav tt,v !lv;6ià5a 'A6r,vattov piôvov Tcacrpi^v ti «v 

£17:01:. T, 'Civf Ôcfov aTravra TaCi" £*vai. 

3. Escli., Euniénides, v. 12 : 

Hifi.Tco'jo'i S' aÛTov xal (jc{iJi^ouaiv pisya 
y.îXîvOoTiotol 7raîÔ£; 'll^aiorou* 

et le scoliaslc : x e) e-jOot: oiot • oî 'AOT,vaioi. (r)r,T£'j; vàp ttjv ô5ôv l%i.^r^^t 
To)v )r^T.uyr xal, o:av :T£|j.7:(i)Ttv eî; Aî>^ov; (iîwpt'oa, Ttpoipyovtai E/ovre; TreXÉxei; 
fi); Çtr.'j.îO'DTOvTî: tt.v 'yv. 

i. l-^phorc, dans Strabon [F. II. G., 1, p. 2j5, fr. 70}: ... xa6' ov ypôvov tov 
'A7ro)).(i)va, Tr,v Yf,v ÈTTtôvTa, y,|j,ipojv Toù; àvOpwTio'j; aTCÔ te twv àvr,{ji£pu>v xop^ûv 
xal TfDV ,5:(i)v, i^ 'AOr,v dv o' ôs;jLr/JivTa £-1 Aîaçov; Ta-jTr,v lÉvai 7t,v ôfibv, r, vCv 
'AOr,va'.o'. tr.v llvO:'aoa 7ri[j.7:ov»Ti. 

5 Cf. \y\i:o \K 

0. Alliriiro, p. 2:5.'.». r : tov ô' i/.zlx r.xpiyn^^ eî; Tix àp/Eia rcî) *A:rôXX<ovi tov; 
*A/apv:(i)v TtapaT.TO'y»; àrro tt,; cx/.oyf,; tîdv xpiOf7)v. 

7. Srnl. d Eschyle, Eu m., v. 11 Vile p. 4, n »t'^ 3 . 
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son chemin : c'est Pauopée(oiiPhanotée),en Phocide ; carEphore, 
racontant les exploits d'Apollon sur la voie que suit la py thaïde, 
donne ce bourg pour théâtre à la lutte du dieu avec Tityos^ 

Trois inscriptions seulement font allusion à la date du voyage. 
Sous Tarchontat d'EiOj85;j.o;, vers 38 avant Jésus-Christ, la 
courte liste des représentants d'Athènes (n* 55) est accompa- 
gnée de la mention IluOtwv cv[t(»)v]. De même, quelques années 
plus tard, sous 'Ap^^ixti^-cç, en 26 ou 22 avant Jésus-Christ, 0pa- 
auxXîjç 'Ap)fix.Xécu^, hiéromnémon, membre d'une dodécade, 
(n* 57) se trouve à Delphes juste à temps pour être juge 
des Pythia (n° 65). Or les jeux pythiques avaient lieu en 
BouxaTto^ (2*' mois de Tannée = MsTavetrvwiv à Athènes = Août)^. 
D'autre part. Tannée d'après Tarchontat de Rufus, vers 95 après 
Jésus-Christ (n** 63), la théorie est envoyée en BcaOccç (3* mois 
= Bor,Bpc[xtwv à Athènes = Septembre). Il n'y avait donc pas, 
pour notre procession, une date fixe comme pour la plupart 
des grandes fêtes d'Athènes. 

Nous trouvons Texplication de ce fait dans Strabon, toujours 
au même endroit : l'éclair sur THarma était observé pendant trois 
mois, à raison de trois nuits et trois jours consécutifs chaque mois 
(ÈTT^ipouv $' 67:» Tpst^ P'^vaç, xaO' sxaaTCv j^^fjva £7:1 rpeCç ii[xipoiq xal 
vuxTaç). Nous connaissons deux de ces trois mois ; il s'en suit que 
la dodécade — et sans doute aussi, avant elle, la pythaïde — 
avait lieu soit dans le premier trimestre (Juillet-Aodt-Septembre) , 
soit dans le cours des deuxième, troisième et quatrième mois de 
Tannée (Août-Septembre-Octobre). Par conséquent, elle ne coïn- 
cidait ni avec la théorie de Délos (qui ne partait pas avant 
Mouvr/wov = 'Evc'jTzstTpcxisc à Delphes = Avril), ni avec la fête 
athénienne des purifications, les Thargélies, liées pourtant, 
comme nous l'avons dit-^, au culte d'Apollon Pyihien (celles-ci 

1. Ephore (F. //. G., I, p. 255, fr. "0 : suile du passage cité plus haut) : 
Ysvojxevov 6è xarà IlavoTCcà;, Tirjov xaTa).C«Tai, k'yovTa tôv totcov, ^fatov àvôpa 
xal TcapàvopLOv. 

2. Cf., par exemple, C. I. A., 11, 551, 1. 52 (= D. C. If., XXIV, tOOO, p. 85, 
1. 2): ''ApyovTo; èv A-Àçoi; 'Apto-rtwvo; toû 'AvaÇavôptSo'j, |xr,vbi; Ho-jxart'o'j, IIu- 
bloiç. J'évite à dessein de citer l'inscription C. /. G., 1688 = C. I. .4., Il, 545, 
parce qu'à l'endroit qui nous intéresserait (1. 45) le texte généralement adopté 
IlvOia g' à[Y]ôvTu)v ToC Ho^xatcov fAr,vb; tov èv AsXçoî; repose sur une correction 
arbitaire; la pierre porte U-MiooL èovrwv. Mon camarade Bourguet, dans sa 
thèse consacrée à l'Administration financière de Delphes au iv" siècle, doit 
revenir très prochainement sur ce texte. En tout cas, le décret rendu sous 
'Api<r:t6)v nous donne la date des Pythia en 130 avant Jésus-Christ. 

3. Cf. p. 12 et sq. 
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se célébrant en ©apYVviriv = *HpaxXsîoç à Delphes == 
Mai»). 

A cela on objectera peut-être que les décrets rendus par la ville 
de Delphes à Toccasion de la pj'lhaïde sont datés du second 
semestre. Ainsi, sous Dionysios, décret en faveur du person- 
nagi^ qui escorte la iz^pt^ipoq (n" H) : ap^fcvTc; II'jppsu, 
gsuAsusvTwv Tiv ^iUTspav £ça[Ar^vsv... ; — décret en faveur 
des officiers de cavalerie (n° 10) : même rédaction; — 
sous Agathoclès, décret en faveur d'Etpr^vafs^ Elpr^vaicu, chargé 
des irpsŒC^st (n° 19) : â'p/svTo; ZsvcxpdtTSSç, ^^uasusvtcov tiv 
SsuTipav £;a{jLr<vcv... ; — décret en faveur de la prêtresse 
d'Athéna (n° 20) : même rédaction. L'argument, sans être 
aucunement décisif, pourrait cependant faire craindre que la 
pythaïde n'ait pas eu lieu à la même époque que la dodé- 
cade. Mais nous connaissons aussi la date de la proxénie 
accordée, à propos d'une dodécade, au hiéronméuion ©pauuxXîJ; 
(n° 65) ; elle porte la mention : ipycvTcç *AvTi7ivouç tcj 'Ap)fta, 
pirjvc; *npay.A£isu {= Mai). Le décret a donc été rendu sept 
mois au moins après la venue de la théorie; et tel était, 
semble-t-il, Tusage général"-. 

A un moment donné, — probablement, avons-nousdit. entre97 
et 88 avant Jésus Christ^, — une proposition a été faite pour rendre 
la pythaïde annuelle (cf. le fragment n"31 : s-dYivriTY;; vsvôixsvo; 

ciziiiq xaT* £vt[a'jTÔv iû Yivr^Tat Vj 7:'jOaiç). Elle ne Tétait 

donc pas auparavant. Elle ne devait pas être non plus une fête 
périodique. En tout cas, elle n'était ni une ennéétéride (puisque 
la première ennéétéride delphique date seulement de 102), ni 
une pentaétéride (puisqu'Aristote ne la cite pas en énumérant 
toutes les fêtes athéniennes de ce genre). De plus, elle ne 
coïncidait pas forcément avec une année pythique : car, pour 

1. Pour l'époque (le ces fêtes, cf. A. Mommsen, IleortoloQie^ p. 402 et 414. 

2. Peut-être, avant de prouiulgucr les décrets de ce genre, élait-il obligatoire 
d'attentlrc que les autorités compétentes, civiles on religieuses, de Delphes 
eussent présenté leur rapport sur la façon dont la fêle s'était passée: peut- 
être aussi fallait-il laisser s'écouler un délai déterminé, pour être sûr qu'il ne 
se produirait plus ensuite aucune réclamation ni protestation d'aucune sorte. 
En tout cas, l'année d'Arcliilimos, un temps assez long sépare certainement 
la venue de la dodécade et la rédaction du décret en faveur de Thrasyclès, 
puisque, dans l'intervalle, Thrasyclès a remporté une victoire tragique (au plus 
tard pendant les Grandes Dionysies, c'est-à-dire en Mars), et que d'ailleurs la 
préparation de ce concours a dû nécessiler sa présence à Athènes pendant 
toute la période des répétitions. 

3. Cf. p. 139. 
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ne parler que des grandes pythaïdes de Dionysios et d'Argeios, 
tout en tenant compte de ce qu'il reste encore d'incertain dans 
la chronologie de cette période, il semble pourtant bien diffi- 
cile de les faire tomber dans la troisième année d'une 
olympiade. 

Ainsi la théorie athénienne, pendant longtemps du moins, 
ne revenait pas à des périodes régulières, et la chose se 
comprend fort bien; car il ne s'agit pas ici d'une fête 
célébrée par les Athéniens dans leur ville même, mais d'une 
procession qui doit se rendre au loin, traverser des pays 
étrangers, et dont l'envoi seul dépend déjà des relations diplo- 
matiques du moment. Tantôt Athènes ne voulait pas, et 
tantôt elle ne pouvait pas faire partir sa pythaïde. Elle ne le 
voulut pas, par exemple, quand, à l'occasion de la guerre 
Sacrée, les Phocidiens furent traités par Philippe avec une 
rigueur qu'elle désapprouvait. Démos thène le rappelle avec fierté 
à ses compatriotes : « Vous refusiez d'envoyer aux Pythia des 
théores pris dans le sénat et les thesmothètes ; vous vous 
absteniez de votre théorie traditionnelle ^ » C'était une pro- 
testation contre les maîtres du sanctuaire. Mais, plus souvent 
encore, il arriva aux Athéniens de trouver intercepté le 
chemin de Delphes. Dès qu'ils étaient en guerre avec les Béo- 
tiens (et le cas fut assez fréquent), il leur fallait demander le 
passage pour la théorie'^. Puis, à partir de l'époque macédo- 
nienne, I3elphes devient un instrument dont se servent tour 
à tour les divers ambitieux de la Grèce, pour s'assurer la 
suprématie sur leurs voisins. Le sanctuaire est occupé dans 
un but toujours politique, et naturellement on s'inquiète assez 
peu de gêner les cérémonies religieuses : en 291, les Étoliens 
forcent Démétrius à célébrer à Athènes les jeux pythiques^. 



i. Dém., Atnbas.j 128: àTiàvTwv yàp {jfiwv toutwvI xal twv aXÀwv 'AOvjvaiwv 
OUTO) Seivot xal (TjtstXi' rjYovfjLÉvtov toÙ; taXaiTrûpov; noLrry^e.iy 4>a)X6aç, wors {iiQTe 
Toù; èx Tf^; pouXf,; ôstopo-j; {xr,T£ roù; ôso-jioôSTa; eî; toc IluOta 7ré|X']/at, àXX' ànod- 
TYjvai TY^; Tcarptou ôswpi'a;, 

2. Aristoph., Oiseaux^ 188: 

Tiv îÉvai ^ouX(o(i.eOa 

IIuôcoSe, BoitoTOÙc 6(o6ov aîro'jpiEOa' 

et la scolie : 7coXé(xioi r,(Tav ol Boiwtol tûv 'AOrjvai'wv, avfjLêaXôvTec Aaxsôai- 
|JLOV(oi; tik AexéXeiav (jLajrofiévot;. "Ote ouv ôeXoudiv 'AOrjvaïoi e{; IIuOo) à7ce)6eîv, 
îrjXoOaiv BokotoT; TrapaxaXoûvTs; xjTtoxtùpr^aot.i Tfj; 680O. 

3. Plutarque, Démetr.^ 40, 4 (texte cité page 9, note 3). 



474 LE CCLTE d'aPOLLON PYTHIEN A ATHÈNES 

D'ailleurs, mémo en dehors du cas de guerre ouverte, les 
chemins étaient loin d'être sûrs. Assurément les villes am- 
phictyoniques, sous peine d'amende, devaient entretenir les 
ponts et les routes par ou passait la Voie Sacrée (C. L A,^ II, 
545) ; mais le fait même de promulguer une loi à ce sujet, au 
IV* siècle, indique assez le besoin qu'on en ressentait. Ce n'est j»as 
tout : à Delphes, au m* siècle, des députés pouvaient être plus 
ou moins molestés, puisque nous avons, dans le Corpus (C. /. .4., 
II, 309) un décret, malheureusement mutilé, en faveur dim 
Athénien nommé Aischron qui prit un jour leur défense ; et, 
au u* siècle, les Delphiens se défiaient si bien de leurs voisins, 
qu'après avoir appelé un arbitre dont la sentence leur a été 
favorable, ils chargent expressément leurs magistrats d'assu- 
rer son retour et de lui donner une escorte pour garantir 
autant que possible sa sécurité (n^* 66 : èrttJLsXetTOai tcj; ^py.^"*' 
taç xa'î Tcepl xaç àvaxojJLièaç auTOj, l'va içapaxe^x^Sî) <i)ç àff^aXéoraTa). 
Ajoutons enfin à ces raisons la difficulté que le Trésor public ou 
la fortune des particuliers durent éprouver plus d'une fois à 
faire dignement les frais d'une théorie si coûteuse. Il est 
é\ident que, par la force même des choses, Tenvoi de la 
pythaïde était destiné à subir bien des irrégularités. 

En fait, depuis la guerre malheureuse soutenue contre Anti- 
gone Gonatas (266-263), Athènes était bien déchue au triple 
point de vue moral, économique et politique; et, vers le début 
du II* siècle en particulier, elle avait sftrement fort espacé, 
sinon négligé tout à fait sa théorie delphique.Mais, après l'éia- 
blissement de l'Iiégémonie romaine en Grèce, elle se trouve bien 
traitée par le Sénat : son territoire est même augmenté ; et, 
taudis que les antres Etats sont ruinés, elle seule reprend 
de l'importance. La fin du ii*' siècle a, sans aucun doute, été 
pour elle une pério<le de grande prospérité, au moins maiériello : 
TtH-lat (le la pythaïde à ce moment ne nous permet pas d'en 
douter. Sous Timarclios, un vote du peuple décide de la célébrer 
désormais il des inlorvalles plus rapprochés; sous Dionvsios, 
on roniaiiio los joux ]iippi(iu('s, cl on en introduit de nouveaux 
pour l«'s oniciers; en niônio temps, l(\s technites dionysiaques 
onvoicMil fi Delphes toutes sortes d'artistes, et le coUrtrr des 
]>oMes épi(pies journit aussi des députés; sous Agatho<lès, 
toutes les parties delà théorie sont rej)résentées j)ar un ii(»ni!»iv 
de [)ers(;nna^vs plus eoiisidérahle (pie Jamais ; puis, on l'onde 
l'ennéétéride. Ce lut là, je crois, la période la plus splendide 
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<ies fêtes athéniennes à Delphes. On songea bien ensuite à les 
rendre annuelles; mais, très peu de temps après le vote de ce 
•dernier changement, Athènes était entraînée à de nouveaux 
désastres. Pendant tout le i" siècle, la pythaïde n'apparaît 
qu'à de rares intervalles, et, quand elle renaît sous le nom de 
dodécade, elle a évidemment perdu beaucoup de son éclat 
-d autrefois. 

Il nous resterait maintenant à rechercher l'origine de la 
théorie athénienne. Nos inscriptions nous éclairent peu à ce 
sujet. En effet les termes dont elles se servent (y.aTi xi TraTpia 
xal Tojç 7py;a{;.ouç, n° 31 ; — xjcTi tcv tsu OsoD y^pY;a[j.ov, n"51 ; — 
TCt<; Ts }^pr,Œ[jLOîç xal Tatç laTcpiatç àxoXouOwç, n** 48 ; — xaTi ty;v 
V.avT£{av ToO Oeoj, n° 63) n'ont pas, je crois, de sens bien précis. 
Toutes les grandes fêtes d'Athènes ont lieu suivant les usages 
traditionnels ou suivant un oracle : pour n'en citer qu'un 
exemple, les prémices des récoltes doivent être offertes aux 
déesses d'Eleusis xaii -ri xarpia xat tsv [xavT£iav xèv èv AeXçôv 
(C /. -4., IVS p. 59). Je ne pense pas non plus qu'il y ait de 
distinctions à établir entre ypr,<j[kbç et [xavieia, ni entre xi xàxpia 
et al [(jTopiai. Bref, tout cela reste fort vague, et il en est encore 
de même pour la formule iv' uyteCai xal awxYîpfat TwivTwv twv 7:c>aTav, 
xat Téxvwv, yuvatxwv, xa» twv çO.wv xal (ju|X[jlx)^(i)v (n°" 49 et 51); 

car elle se retrouve, entre autres cas, dans les décrets 
éphébiques et à propos de la fondation de TAmphiaraon 
d'Oropos. 

D'ailleurs, ce qu'il nous importe surtout de savoir, c'est 
pourquoi, du v' siècle avant Jésus-Christ jusqu'au iii^ siècle 
de notre ère, les Athéniens, malgré des périodes d'abstention 
plus ou moins longues, n'ont jamais perdu le souvenir de leur 
théorie delphique. Quel intérêt si puissant y trouvaient-ils donc? 
Pour la fin du ii* siècle avant Jésus-Christ, une hypothèse se 
présente d'abord à nous : peut-être la ruine do Délos était- 
elle déjà commencée, et Athènes devait-elle, par suite, trans- 
porter à Delphes son culte d'Apollon. Cette supposition est 
inadmissible ; car, dans la liste des izap^at réunies pour l'en- 
néétéride, les magistrats et les prêtres de Délos occupent une 
place considérable, et, d'autre part, l'épigraphic de l'île fournit 
à cette époque une riche série d'inscriptions : Délos, par 
conséquent, était encore prospère. 

Mais il y a plus : au temps de la guerre du Péloponnèse, 
Athènes demande aux Béotiens le passage pour envoyer à 
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Delphes sa théorie; or c'est juste le moment oîi, achevant 
Tœuvre de Pisistrate, elle consacre Tile entière de Délos à 
Apollon, la purifie à nouveau, et en organise les fêtes sur un 
plan plus grandiose que jamais. Les deux cultes d'Apollon 
Pythien et d'Apollon Délien, loin de s'exclure, semblent 
donc plutôt avoir été liés Tun à l'autre. Nous en trouvons 
précisément la preuve dans les légendes athéniennes. Sans 
doute, c'est recourir une fois encore à ces récits d'une 
mythologie arrangée après coup et dont on n'use jamais sans 
une certaine méfiance, parce qu'on y sent dénaturée de 
parti pris la tradition primitive ; mais ils ont ici pour nous le 
grand avantage de porter la marque du dessein politique qui 
les a inspirés. 

D'assez bonne heure il s'était établi naturellement une certaine 
liaison entre les légendes de Délos et de Delphes : mais Athènes 
prit soin d'accentuer le rapprochement, et le sens où elle le fit 
ne manque pas d'être instructif. Nous avons déjà signalé un 
phénomène de ce genre à propos des rapports d'Athéna et 
d'Apollon^ A l'origine, la déesse avait seulement aidé Léto dans 
son enfantement, à Délos ; plus tard, elle intervient à Delphes, et 
c'est grâce à elle qu'Apollon Pythien prend possession de son 
sanctuaire ; le voilà donc directement l'obligé d'Athéna, c'est-à- 
dire, en somme, des Athéniens. De même, s'il existe une légende 
bien propre au sanctuaire de Delphes, c'est celle du meurtre 
du serpent Python : la victoire d'Apollon formait le thème 
essentiel, constamment développé, des concours musicaux 
des Pythia ; là était l'origine de la grande fête du Septérion, 
et surtout à cette tradition se rattachait l'origine de l'oracle. 
Or, ce dogme fondamental de la religion pythique, les Athéniens 
le transportent, avec toutes ses conséquences, à Délos; et ce 
n'est là que l'exemple le plus frappant de toute une série de 
faits analogues. Sans nous attarder ici à les relever tous^, 
nous en savons assez, dès à présent, pour saisir le but de cette 
manœuvre des Athéniens : ils veulent donner au sanctuaire de 
Délos toute Tiniportance possible et établir sur celui de Delphes 
une sorte de suzeraineté à la fois de Délos et d'Athènes. 

Reste encore pourtant une difficulté. Au v* siècle, nous com- 

1. Cf. p. 92 et sqq. 

2. Nous avons déjà dit un mot de cette confusion entre les deux ApoUon 
(page 9, note 4). — Cf. aussi Lebègue, Recherches stir Délos^ p. 196, n. 4; et, 
tout spécialement, Schreiber, Apollon Pythoktonos (Leipzig, 1879). 
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prenons bien qu'Athènes, surtout une fois maîtresse de Délos, 
ait tenu par tous les moyens à en rehausser le prestige. En 
particulier, pendant la guerre du Péloponnèse, il était pour 
elle d'un intérêt trop évident d'opposer à l'oracle de Delphes, 
plutôt dorien et favorable à Lacédémone, le sanctuaire attico- 
ionien de Délos. Elle ne négligeait pas de témoigner sa 
piété envers Apollon Pythien, dont elle avait fait d'ailleurs son 
dieu TuaTpwoç; mais c'était un peu là de cette bienveillance dont 
on entoure ses obligés. A la fin du ii® siècle, la situation est 
tout autre : la Grèce entière est soumise aux Romains; pour 
Athènes comme pour les autres villes, il n'y a plus de domina- 
tion politique réelle, partant plus de rivalité avec les États 
dorions ; et cependant elle tient encore à célébrer sa pythaide. 

Nous connaissons malheureusement fort mal l'histoire de la 
Grèce à cette époque; mais, d'une façon générale, il est cer- 
tain que de toutes ses splendeurs d'autrefois Athènes ne garde 
plus alors que deux choses : le souvenir de son passé, et ses 
écoles où commence à venir Télite des jeunes Romains. Dans 
ces conditions, pour se concilier la bienveillance et même 
le respect de ses vainqueurs, un moyen s'indiquait à elle, dont 
elle ne dut pas manquer de faire usage : c'était de montrer à 
l'étranger, au barbare, que des qualités d'autrefois toutes ne 
s'étaient pas perdues avec le temps. D'un côté, les professeurs 
d'éloquence, de philosophie, de poésie, rappelaient chaquejour 
par leurs leçons la brillante époque des vieux mailres; d'autre 
part, les temples, les statues, les mille œuvres d'art dont 
Athènes était remplie plaidaient aussi en sa faveur. Mais il 
fallait encore que le peuple du ii*' siècle fît quelque chose pour 
lui-même. Il aimait à se dire le plus pieux de toute la 
Grèce : en rétablissant les grandes cérémonies religieuses, 
il prouvait, d'une façon éclatante, la persistance chez lui d'un 
des traits les plus honorables du caractère athénien. 

Il serait intéressant de savoir si, vers la même époque, 
d'autres traditions furent remises en vigueur. En tout cas, pour 
la pythaide, nous la trouvons alors célébrée avec un luxe qu'elle 
n'avait guère dû dépasser au plus beau temps de la puissance 
d'Athènes. Dès qu'elle est terminée, on prend soin de graver 
dans le sanctuaire les noms de tous ceux qui y ont pris part, 
non pas tant par ostentation ni par vain orgueil, mais plutôt 
comme une marque durable de la faveur témoignée par Apollon 
aux Athéniens et de la reconnaissance de ceux-ci pour le dieu 

12 
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(xapt<rr^jptov 'AtioXXwvi : n"* 9). Enfin, notons-le, les magistrats et 
les prêtres de Délos, les vieilles familles de la Paralie, les repré- 
sentants de la Tétrapole marathonienne occupent là une place 
d'honneur : Athènes évidemment tient à faire figurer autour 
d'elle tout ce qui, même en dehors de la capitale, est capable 
de rappeler les antiques rapports d'Apollon avec TAttique, et, 
par conséquent, de rehausser son propre prestige. 

Tel paraît être en efi'et désormais le but de la pythaïde. Pen- 
dant plus d'un demi-siècle, au milieu des guerres perpétuelles 
oîi les Athéniens, même sans intérêt, sont obligés de se 
mêler, nous la voyons de nouveau négligée. Mais, dès qu'avec 
Auguste la paix romaine est définitivement établie en Grèce, 
aussitôt on reprend l'habitude d'aller à Delphes offrir officielle- 
ment des sacrifices à Apollon Pythien. Et, juste à ce moment, 
— je ne sais si c'est un effet du hasard — mais le prêtre 
d'Apollon est Euclèsde Marathon, un ancêtred'HérodeAtticus, 
un membre, par conséquent, de cette famille oh l'on portait à 
un si haut point le culte des traditions antiques. 
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f" NOr. On pourrait, à la rigueur, lire le mot *Itcupp^ow, 
s comme, sur l'assise b (col. 2, 1. 13), Tun des éphèbes 
t>-j, il est plus naturel de lire, pour le nom du stratège, 
al de IIEIPAIAI est une faute du graveur. 
(sic). 
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>3t une correction faite d^une autre main, comme Tin- 
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